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AVERTISSEMENT. 

Le "Roman dont on -donne ici la 
traduction paroît depuis près de siac 
semaines ^ traduit par une autre 
main y en j vol. in-i8. Cette tra^ 
duction est^écrite avec quelqu’ élé^ 
gance et quelque facilité , et on se 
seroit abstenu d*en donner une^ nou- 
velle , si celle-ci n^eût pas été plus 
d*à moitié imprimée , lorsque la 
première a paru ^ mais le libraire 
n’a pas voulu perdre ses frais , ni 
riicrfvne de lettres le fruit de son tra- 
vaîL Un autre motif les a encoura- 
gés l'un et l’autre à cette publica- 
tion. La traduction qu’on donne ici 
est y à ce qu’on croit , plus fidelle y 
niais à. coup sûr plus complette y 
parce qu’on ne£y est permis aucun 
des retranchemens qu’a faits l’au- 
teur de la traduction en q volumes, 
"Les caractères et le format de celle- 
ci peuvent lui méditer aussi quelque 
préférence que le traducteur ne de- 
mande à aucun autre titre. 
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AVERTISSEMENT. 



V ERS l’an 1764 quelques An- 
glais, voyageant en Italie, dans 
une excursion aux environs de 
Naples P s’arrêtèrent devant l’é- 
glise de Santa MariadelPianto^ 
appartenant à un très - ancien 
couvent de l’ordre des Pénitens 
noirs. La magnificence du por- 
tique , quoique dégradé par l’in- 
jure du tems , excitant l’admi- 
ration de nos voyageurs , ils 
furent curieux de parcourir l’é- 
difice entier^ et montèrent le 
perron de marbre qui y con-r 
duisoit. 

Dans la partie enfoncée du 
portique, un personnage, les bras 
croisés , les yeux fixés en terre 
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le parcouroit derrière les piliers 
dans sa longueur, tellement ab- 
sorbé dans ses pensées qu’il 
n’appercevoit pas les étrangers 
s’approcliant. Cependant , au 
bruit de leurs pas , il se retourna 
soudainement, et sans s’arrêter 
il gagna une porte qui donnoit 
dans l’église ^ et disparut. 

La figure de cet homme avoit 
quelque chose d’extraordinaire, 
et ses mouvemens une singula- 
rité qui attirèrent l’attention de 
^ nos étrangers. Il étoit d’une 
taille haute et mince j il avoit 
les épaules un peu voûtées , le 
, teint bilieux ,' les traits durs et 
le regard féroce. 

Les voyageurs entrés dans 
l’église clierchêreiiî, inutilement 
des yeux, l’honiinô qu’ils avoiei'it 
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ç-u devant eux, et dans l’obscu- 
rité des bas-côtés ils ne virent 
personne qu’un refigieux d’un 
couvent voisin , qui montroit 
q^uelquefois aux voyageurs les 
objets qui méritoient quelqu’ at- 
tention dans cette église j et qui 
venoit leur offrir ses services. 

L’intérieur de cet édifice n’of- 
froit point les orneinens et l’é- 
clat qui distinguent les église^ 
d’Italie , et particulièrement 
celles de Naples ;• mais il étoit 
remarquable par une simplicité 
et une noblesse qui intéressent 
davantage l’homme de goût, et 
par une certaine proportion de 
lumière et d’obscurité qui a 
quelque chose de solemnel et 
fie plus propre à exciter et à, 
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soutenir les élans de la déro- 
tion. ^ . 

Nos voyageurs ayant par- 
couru les chapelles , et tout ce 
qui leur avoit paru digne de 
leurs observations ^ revenoient 
au portique, lorsqu’ils apperçu- 
rent l’homme qu’ils avoient vu 
d’abord entrant dans un confes- 
sional sur leur gauche. L’un 
d’eux demanda au moine qui 
est ce religieux. Le moine hé- 
sita à répondre j mais la ques- 
tion lui étant faite de nouveau , 
il baissa la tête en signe d’obéis- 
sance, et dit, sans montrer au- 
cune émotion, c’est un assassin. 

Un assassin ! s’écria l’un des 
Anglais , et il demeure en li- 
berté ! 
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Un Italien de la compagnie 
sourit à ce grand étonnement 
de son ami. 

Il a trouvé ici un asyle , dit> 
il , où il ne peut être arrêté. 

Vos autels , reprit P Anglais , 
protègent donc les meurtriers? 

Il ne trouveroit de sûreté , dit 
le moine avec douceur j en au- 
cun autre lieu. 

Cela est bien étrange , dit 
FAnglais. Quel pouvoir reste 
donc à vos loix^ si les plus 
grands criminelsont des moyens ' 
de défense contr’elles ? Mais 
comment peut -il vivre en ce 
lieu? Il est au moins en danger 
d’y mourir de faim. 

Non, dit le moine. Il y a 
toujours des personnes dispo- 
sées à secourir ceux qui ne peu- 
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vent se secourir eux-mêmes ; et 
comme le criminel, ne peut sor- 
tir de cette enceinte pour pour- 
voir à ses besoins, on lui ap- 
porte sa nourriture. 

Est-il possible ? dit PAnglai^ 
s’adressant à l’Italien son ami. 

Mais , quoi ! reprend celui- 
ci , voudriez-vous qu’on laissât 
le malheureux mourir de faim ? 
Est-ce que depuis votre arrivée 
en Italie vous n’avez encore 
rien vu de semblable ? Le cas 
n’est cependant pas rare. 

Jamais, répond l’Anglais^ et 
je crois 'à peine ce que je vois.' 

Mon ami, lui dit Eltalien 
'sans l’usage des asyles pour les 
malheureux, coupables d’assas- 
sinats ^ ce crime est si fréquent 
parmi nous que nos cités se- 
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roient bientôt à moitié dépeu- 
plées. 

A cette remarque , l’Angîais 
se contenta de baisser la tête. 

Remarquez , continua Flta- 
liejî, ce confessional là-bas au- 
delà des piliers, sur la gauche, 
et au-dessous du vîtrau peint j 
peut-être les verres colorés qui 
jettent une lumière sombre sur 
cette partie , vous empêchent- 
ils de distinguer' les objets? 

L’Anglais redoublan t d’atten- 
tion, observa un confessional de 
chêne et d’un bois bruni par le 
tcms , et reconnut celui où l’as- 
sassin venoit d’entrer. Il étoit 
en trois compartimens 5 le des- 
sus en étoit couvert d’une étoffe 
noire 5 la partie du milieu étoit 
le siège du confesseur élevé de 
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deux ou trois marclies. Au-des- 
sus du pavé J sur sa droite et sur 
sa gauche , étoient deux autres 
petits cabinets ouverts parde- 
vant, séparés de la partie du 
milieu par une grille , au travers : 
delaquelle le pénitent agenouillé 
pouvoit verser dans l’oreille du 
confesseur l’aveu des crimes 
dont sa conscience étoit chargée. 

C’est ^ dit l’Anglais , le con- 1 
fessional où l’assassin vient de 
se retirer, et Je pense que c’est 
un des plus tristes lieux que j’aie 
Jamais vus. Cette vue peut suflîre 
seule pour Jeter un criminel 
dans le désespoir. 

Oh ! dit l’Italien souriant , 
nous ne tombons pas si facile- 
ment dans le désespoir. 

Eh bien , reprit l’Anglais , que ■ 
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Ÿoulîez-voTis me dire à propos 
de ce confessional où Fassas- 
sin est entré? 

Je voulois, dit Fitalien , vous 
le faire remarquer, parce qu’il 
y a quelques années qu’à ce 
même confessional a été faite 
une tonfession qui tient à une 
histoire que m’a rappelée, et la 
vue de l’assassin ,‘ et votre sur- ^ 
prise à le voir demeuré libre. 
Quand vous serez retourné à 
votre hôtef, je vous la commu- 
niquerai ; car je l’ai par écrit 
d’un jeune étudiant de Padoue ' 
qui se trouvoit à î^aples peu de 
tems après que cette horrible 
confession y étoit devenue pu- ' 
blique. 

Vous m’étonnez beaucoup , 
interrompit l’Anglais J je croyois 

/ 
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que la confession étoit gardée 
par les prêtres sous un secret 
inviolable ? 

Votre observation est juste , 
dit l’Italien. Le secret de la con- 
fession n’est j amais violé que par ; 

le commandement d’une auto- j 
rité supérieure, et dans des cir- 
constances qui jus^dîent cette 
violation : mais , quand vous li- * 
rez le récit ^ votre surprise ces- 
sera. Je vous disois donc que 
cette histoire a été éêrite par un 
étudiant de Padoue^ se 

• ’ trouvant ici lorsque l’affaire ve- 
/iioit d’éclater , en fut si frappé 
que partie pour s’exercer à écrire 
et partie pour reconnoître quel- 
quës“légers services que je lui 
avois rendus , il la mit par écrit 
et me la donna* Vous pourriez re- ' 
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connoître dans l’ouvrage même 
que l’écrivain étoit jeune , et peu 
Versé dans l’art de la composi- 
tion J mais l’exactitude des faits 
est ce que vous cliercliez , et • 
vous y trouverez ce mérite : i! ^ 
est tems que nous quittions 
l’église. 

Oui, dit l’Anglais, après que 
j’aurai jeté encore un coup- 
d’œil sur cet édifice iipposant et 
sur le confessional sur lequel 
vous avez excité si fortement 
mon attention. 

Tandis que l’Anglais portait 
ses regards sur ces hautes voûtes 
et sur l’intérieur de ce vaste 
édifice , l’assassin sorti du con- 
fessional , traversa le chœur j 
et l’Anglais éprouvant à cette 
yue un mouvement d’horreur en 
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détourna ses yeux, et sortit en 
hâte de l’église* 

Les amis se séparèrent , et 
l’Anglais de retour à son au- 
berge y reçut le volume qu’on 
lui avoit promis, et y lut ce 
qu’on va voir. 
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C’est dans l’église de San Lorenzo 
à Naples et dans Pannée 1758 , 
que Vincentio Vivaldi vit pour la 
première fois Ellena Rosalba. La 
douceur et le charme de sa voix, 
suivant les chants de l’église , atti- 
rèrent toute l’attention de Vivaldi : 
elle avoit le visage couvert d’un 
voile ; mais un air distingué et la 
grâce et la délicatesse s’anncnçoient 
dans toute sa personne. Le son en-/ 
Tome i, B 
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chanteur de sa voix inspiroit à Vi- 
valdi une vive curiosité de voir des 
traits qu’il iniaginoit devoir expri- 
mer toute la sensibilité que ses ac- 
cens annonçoient. Il y avoit remar- 
qué une expression ravissante , et 
n’ avoit pu détourner ses yeux d’elle 
durant tout le cours de l’office, lors- 
^ qu’elle sortit de l’église avec une 
femme âgée , à qui elle donnoit le^ 
bras et qui paroissoit être sa mère. 

Vivaldi se mit sur leurs traces , 
espérant voir Ellena sans voile , 
et reconnoître la maison qu’elle 
habitoit j elles alloient assez vite 
sans regarder autour d’elles , et il 
pensa les perdre de vue au détour 
de la rue de Tolède j mais, hâtant le 
pas , et ne se tenant plus à la dis- 
^ tance qu’il avoit eu la précaution 
de garder jusques-là, il les atteignit 
au Terrazzo Nuovo , qui longe la 
baie de Naples jusqu’au grand cours. 

M, U les devança de quelques pas 
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mais la belle' inc onmie demsnroit 
• toujours voilée, et il ne voyoit, au- 
cun moyen de satisfaire sa curiosité. 
Il étoit retenu par iine timidité res- 
pectueuse qui se niêloit à son ad- 
miration i et qui lui imposoit silence 
malgré tout son désir de parler. 

Un heureux accident vint à son 
secours. En descendant les dernières» 

.. marches de la terrasse , la vieille 
dame fit un faux pas 3 et comme 
Vivaldi se hâtoit pour la soutenir , 
le vent souleva le voile d’ElIena^ et 

N . 

découvrit aux yeux de Vivaldi une < 
figure plus touchante et plus belle 
qu’il n’auroit osé l’imaginer. Ses 
• traits étoient d’une beauté grecque, 
et exprimoient le calme d’une ame 
pure en même tems que ses yeux 
bleus brilloient d’esprit et de viva- 
cité. Elle étoit si occupée de secourir 
..sa compagne qu’elle ne s’apperçut 
pas de l’admiration qu’elle inspiroit^ 

mais ses yeux 11’eu'ren.t pas plutôt 
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rencontré ceux de Vivaldi qu’elle 
s’apperçut de l’impression qu’elle * 

• faisoit, et rabattit promq)teinent son 
voile. 

La vieille dame ne s’étolt pas 
blessée dans sa chute j mais, comme 
elle luarclioit avec quelque dilïi- 
culté , Vivaldi saisit l’occasion qui i 
lui étoit offerte , et la pressa d’ac- ' 
cepter son bras. Elle le refusa d’a-^' i 
bord en lui faisan t beaucoup de re- 
mercimens j mais il renouvela ses 
offres avec tant d’empressement et 
de respect qu’à la fin elle les aC'« 
cepta , et qu’elle lui permit de la 
conduire jusques chez elle. 

Durant le chemin il tenta plu- 
sieurs fols d’entrer en conversation 
avec Ellena , qui lui répondoit tou- 
jours par monosyllabes, et ils étoient ' 
arrivés à la porte de la maison, qu’il 
étoit encore à chercher ce qu’il pour- 
roît lui dire qui pût faire cesser 
cette réserve sévère. L’aspect de la " 
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maison lui donna lieu de croire que 
les deux femmes étoient d’un rang 
honnête, mais d’une fortune mé- 
diocre. Leur habitation étoit petite,- 
mais sembloit être commode et bâtie 
avec goût. Elle étoit située sur une 
hauteur, entourée d’un jardin et de 
vignobles, et commandant la baie de 
Naples , ce tableau sans cesse mou- 
vant. Elle étoit dominée par un bois 
épais de pins et d e palmiers ^ un petit 
portique et une colonnade de mar- 
bre commun, en fornioien t la façade 
dont le style étoit élégant. On y 
trouvoit un abri contre l’ardeur du 
soleil , et on y respiroit Pair frais de 
la mer à la vue de ses rivages en- 
chan tés. 

Vivaldi s’arrêta à la petite bar- 
rière qui donnoit entrée dans le jar- . 
din , où la vieille dame lui renou- 
vela ses reinerciinens , mais sans 
l’inviter à entrer j et lui-même trou- 
Llé et abattu , en se voyant trompé 
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dans son espoir, demeura quelque 
teins les yeux attachés sur Ellena , 
ne pouvant se déterminer à prendre 
■congé , et ne sachant que dire pour 
prolonger l’entrevue, jusqu’à ce que 
la dame lui répéta ses adieux. Il 
reprit alors assez de courage pour 
lui demander la permission d’en- 
voyer savoir des nouvelles de sa 
santé ; et, après l’avoir obtenue, ses 
regards exprimèrent un tendre adieu 
à Ellena, qui se hasarda à le remer- 
cier pour les soins qu’il avoit ren- 
dus à sa tante. son de cette voix 
et l’expression de la reconnoissance 
d’Ellena lui rendoient désormais 
une séparation plus difficile j mais à 
la fin il s’arracha de ces lieux. 

Alors, les traits charmans d’Ellena 
s’emparant de son imaginatic5^, et les 
doux accens de sa voix agitant toutes 
les fibres de son cœur , il descendit 
au rivage content de rester près du. 
lieu qu’elle habitdit , quoiqti’il ne 
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, pùt plus la voir j espérant pourtant 
encore qu’elle pourroit se montrer 
à lui sur son balcon , où un store de 
soie sembloit inviter et recueillir la 
"brise qui s'élevoit de la mer. Il passa 
ainsi plusieurs heures couché sous 
les pins dont les têtes se balancent 
sur ce rivage , ou , sans être arrêté 
par la chaleur^ parcourant les co- 
teaux qui le couronnent , rappelant 
à son imagination le sourire en- 
chanteur d’Ellena , et croyant en- 
tendre encore les doux accens de sa 
voix. ■ > 

Le soir arrivé , il retourna au pa- 
lais de son père à Naples. Pensif, 
mais satisfait ; inquiet, qxtoique heu- 
reux j arrêtant sa pensée et fondant 
une espérance délicieuse sur le sou- -■ 
venir des remercimens qu’il avoit 
reçus d’Ellena, mais n’osant faire 
encore aucun plan de conduite pour 
l’avenir. Il étoit revenu à son hôtel 
d’assezi bonne heure pour accoinf>a- 
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gner sa mère dans sa promenade au 
cours. Dans chaque voiture qui pas- 
soit, il se flattüit de vo:r l’objet qui 
occupoit toutes ses pensées. Vain 
espoir! Sa mère, la marquise de Vi- 
valdi , observa son trouble et un 
silence qui ne lui étoit pas ordinaire. 
Elle lui fit quelques questions qu’elle 
espéroit pouvoir la conduire à oh- 
teiiir une explication du change- 
ment qu’elle observoit en lui j mais 
les réponses du fils ne firent qu’ir- 
riter la' curiosité de la mère , et en 
cessant de le presser dé questions il 
est probable qu’elle prépara des 
moyens plus adroits de parvenir à 
son but. 

Vincentio di Vivaldi étoit fils uni- 
que du marquis de Vivaldi , d’une ' 
des plus anciennes familles du 
royaume de Naples 3 favori du roi, 
et jouissant d’un grand crédit à la 
cour 3 plus élevé encore en pouvoir 
qu’en dignité. Très-vain de sa nais- 
sance , 
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sance , II joignoit à ce sentiment 
i^orgueil excusable d'une ame éle- 
vée et juste, principe qui gouvernoit 
sa conduite morale , ainsi que le 
soin jaloux qu’il prenoit de conser- 
ver et d’étendre les prérogatives de 
sa naissance et de son rang , et qui 
donnoit de l’élévation à sa conduite 
comme à ses 'prétentions. Son or- 
gueil étoit à la fois en lui un vice et 
une vertu , une force et une foi- 
blesse. 

La mère de Vivaldi descénduit 

f 

d’une famille aussi ancienne que celle 
du marquis, et attachoit à sa n oblesse 
autant d’importance que son époux j 
mais son orgueil se bornoit à sa nais- 
sance et à son rang, sans élever 
sur sa rftorale. Elbe étoit violente 
dans ses passions , hautaine, vindi- 
cative , et en même-tems artificieuse 
et fausse , patiente dans l’exécution 
de ses projets, infatigable à pour- 
suivre sa vengeance sur l’être qui 
Tome I. ' C ■ 
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devenôit l’objet de son ressentiment. 
Elle aimoit son fils moins avec la 
tendresse d’une mère que comme le 
dernier rejeton de deux illustres 
maisons, destiné à perpétuer la gloire 
'et les lionneurs de l’une et de l’autre. 

Le caractère de Vincentio tenoit 
beaucoup de celui de son père et 
fort peu de celui de sa’mère. 11 avoit 
l’orgueil généreux et noble du mar- 
quis et quelque chose de la violence 
des passions de la marquise, sans 
avoir rien de son artifice , de sa du- 
plicité et de son esprit de vengeance. 
Franc dans ses inouvemens , ingénu 
dans ses sentimens , s’offensant aisé- 
ment , niais s’appaisant de meme ; 
irrité par le plus léger manque d’é- 
gards , mais touché des moindres at- 
tentions j un sentiment délicat de 
l’honneur le rendoit facile à blesser ; 
mais une bonté généreuse le tenoit 
toujours disposé à l’indulgence -et 
toujours éloigné de blesser. 
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Le lendemain du jour où il avoit 
TU Ellena , il retourna à Villa Al- 
tieri , en vertu de la permission 
qu’il avoit obtenue d’aller s’infor- 
mer de la santé de la signora Blan- 
chi. La pensée qu’il alloit voir 
Ellena l’agitoit d’une joie impa- 
tiente et d’une espérance craintive j 
et , ces sentimens prenant plus de 
force à mesure qu’il approchoit il 
fut obligé de s’arrêter quelque tems 
à la porte du jardin , pour recouvrer 
haleine et composer son maintien. 
Après s’être annoncé lui-même à 
«ne vieille servante qui \înt lui ou- 
vrir la barrière , il fut introduit danr 
un petit vestibule où il trouva la si- 
gnora Bianchi dévidant de la soie, et 
seule 5 mais une chaise près de* la- 
quelle étoit un,métier à broder , lu? 
fit juger qu’Ellena venoit de quitter 
la chambre. La signora Bianchi le 
requt avec une politesse réservée , 
sur- tout dang ses réponses aux ques- 
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tions qu’il lui fit sur sa nièce , qu’il 
espéroit toujours voir bientôt repa- 
roîtrè. Il prolongea sa visite jusqu’à 
ce que toutprétexte luimanquâtpour 
rester plus long-tems. Après avoir 
épuisé tous les lieux communs de la 
conversation , et lorsque le silence 
de la signora Bianc][ii semblât lui 
donner à entendre qu’elle attendoit 
son départ -, il prit enfin congé d’elle, 
désespéré de n’avoir pu voir Ellena, 
et après avoir obtenu , avec quelque 
peine^ la permission de revenir dans 
quelques jours s’informer de la santé 
de la vieille dame. ' > 

En traversant le jardin., il s’arrêta 
plusieurs fcjis , se retournant pour je- 
ter upcoup-d’œil sur la maison, dans 
l’espérance d’entrevoir Ellena au tra- 
vers des jalotfsies, ou se flattant de la 
trouver assise sous les beauxplatanes 
qui ombrageoient cette partie du 
jardin. Mais ses soins furent vains, 
et il fut forcé de quitte»la place d’ujt 
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pas lent et pesant qui témoignoitson 
abattement. 

Il employa toute la journée sui- 
vante à se procurer quelques rfensei- 
gnemeris sur la famille d’Ellena , et 
ceux qu’il obtint lurent peu satisfai-' 
sans. Il apprit qu’EUena étoit orphe- 
line et qu’elle \ivoit avec sa tante ^ 
la signora Blanchi j que sa famille 
étoit d’une noblesse peu relevée et 
dont la fortune étoit déchue , et 
que la jeune personne n’avoit de 
ressource que sa tante. En cela on 
ne l’instruisit pas exactement 3 car 
il étoit au contraire vrai' qu’Ellena , 
faisoit subsister par son travail sa 
vieille tante , dont la seule posses- 
sion étoit la petite retraite où elles 
vivoient, et qu’elle employoit les 
journées entières à des ouvrages de 
broderie que des religieuses d’un 
couvent voisin vendoient à haut prix 
aux dames de Naples qui venoient 
les visiter. Vivaldi étoit loin de pen- 
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ser qu’une très-belle robe de sa mère 

étolt l’ouvrage des mains d’Ellena , 

ainsi que plusieurs copies d’antiques 

qui ornoient un cabinet du palais 

Vivaldi. Ces circonstances , si elles 

lui eussent été connues, n’eussent 

servi qu’àenllaminer sa passion qu’il 

étoit plus sage de ne pas nourrir, 

depuis ([uo l’inégalité de- rang et 

de fortune reconnue niettoit un 

obstacle puissant à l’union des deux 

familles. • 

> 

Ellena pouvoit endurer la pau- 
vreté, mais non le mépris; et.pour 
éloigner d’elle cet effet des vils pré- 
jugés dans les personnes qui pou- 
voient laconnoître, elle cachoit soi- 
gneusement l’usage qu’elle faisoît 
de ses talens, quoiqu’il ne pût qu’ho- 
norer son caractère. Elle ne rougis- 
soit ni de sa pauvreté ni du travail 
par lequel elle la combattoit , maïs 
son courage foiblissoit au sourire 

O 

- humiliant de compassion que la ri- 
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jhesse accorde quelquefois à l’indi- 
gence. Son esprit n’étoit pas encore 
assez fortifié , ni ses idées assez éten- 
du*es pour la mettre au-dessus des 
dédains du vice insensé , et lui faire 
trouver même de la gloire dans la 
gnité de la vertu qui se suffit à elle- 
même. Ellena étoit le seul soutien 
de la vieillesse de sa tante. Patiente 
à la secourir dans ses infirmités et à 
la consoler dans ses souffrances , elle 
payoit en elle l’affection d’une mère 
par la tendresse d’une fille. Elle 
n’avoit jamais connu sa véritable ♦ 
mère , qu’elle avoit perdue étant en- 
fant , et la signera Blanchi lui en ' 
avoit tenu lieu. - - 

C’est ainsi que vivoit innocente 
et heureuse , dans la retraite et en 
remplissant ces pieux devoirs, Ellena 
Rosalba , lorsqu’elle vit pour la pre- 
mière fois Vincentio Vivaldi. Il n’é- 
toit pas d’une figure qu’on pût ren- 
contrer sans la remarquer. Ellena • 

C4 
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avolt été frappée de la vivacité de 
sa physionomie , de la dignité de son 
air, de la franchise et de la noblesse 
de son maintien et d’un ensemble 
qui annonçoit en kii une aine éner- 
ipque J mais elle se défendoit d’un 
sentiment plus tendre que l’admi- 
ration, et s’efforçoit d’écarter de son 
esprit l’image de Vivaldi , en se li- 
vrant à ses occupations ordinaires , 
pour recouvrer la tranquillité un peu 
troublée depuis qu’elle l’avoit vu. 
Cependant Vivaldi , désolé de n’a- 
voir pu parvenir à revoir Ellena, 
après avoir passé toute la journée 
■ en recherches dont le résultat n’a- 
voit fait que lui donner des doutes 
et des craintes, se détermina à re- 
tourner à Villa Altieri , lorsque la 
nuit venue cacheroit ses démarches , 
espérant trou ver quelque consolation 
en se rapprochant du lieu qu’habi- 
toit l’objet de toutes ses pensées , et 
» se flattant que quelque heureux ha- 
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sarcl lui procureroit eftcore une fois 
le plaisir de voir Ellena, ne fùt-ce 
qu’à la dérobée. ' 

La marquise Vivaldi avoit chez 
elle J ce soir même , une grande as- 
semblée. Quelques soupçons nés de 
l’impatience que montroit V ivaldi , 
portèrent la marquise à retenir son 
fils très-avant dans la nuit, en l’en- 
gageant à choisir de la musique pour 
son orchestre et à présider à' l’exécu- 
tion d’un nouvel opéra dont elle 
protégeoit l’auteur. Ses assemblées 
étoient des plus brillantes et des 
plus nombreuses de Naples; la no- 
blesse qui y assistoit étoit divisée en 
deux partis opposés sur le mérite 
de deux compositeurs. Le concert de 
ce soir devoit décider la victoire. 
C’étoit un évènement d’une grande 
importance pour la marquise , ja- 
louse de la réputation de son pro-' 
tégé autant que de la sienne propre ; 
et cet intérêt l’emportoit de beau-i 
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coup sur celui qu’elle pouvoit mettre 
au plaisir et à la satisfaction de son fils. 

Au moment où il crut pouvoir 
sortir sans être observé , il quitta 
l’assemblée , et s’enveloppant de son 
manteau , il porta ses pas en grande 
hâte à Villa Altieri ^ qui n’est qu’à 
une petite distance à l’ouest de la 
ville. Il y arriva sans être observé , 
ët , respirant à peine d’impatience , 
il franchit la haie qui fermoit le 
jardin , et , libre de toute contrainte, 
rapproché de l’objet de son affec- 
tion il éprouva pendant les pre- 
miers momens une satisfaction pres- 
qu’ aussi vive que celle que la vue 
d’Ellena lui eut causée. Mais les pre- 
mières impressions passées , ce plai- 
sir s’affoiblit , et Vivaldi se trouva 
bientôt aussi seul , que s’il eût été 
séparé pour jamais d’Ellena , dans 
ce même lieu où un instant aupa- 
ravant il croy oit presque l’avoir pré- 
sente à ses yeux. ^ - ' 
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La nuit s’avançoit^ et aucune lu- 
mière -ne se montrant dans la mai- 
son , il en conclut que les dames 
étoient retirées pour sescoucher, et 
qu’il falloit renoncer à tout espoir de 
voir Ellena. 'Cependant il trouvoit 
si doux d’être près d’elle, qu’il cher- 
cha encore à s’en rapprocher davan- 
tage en pénétrant dans la partie du 
jardin qui entouroit la maison de 
plus près , et en tâchant de s’appro- 
cher d’une fenêtre de la chambre où 
il étoit possible qu’elle se trouvât. 
Une haie formée d’arbustes et de 
buissons assez épais ne pouvoit l’ar- 
rêter , et il se* trouva encore une fois 
sous le portique de la maison. 

Il étoit minuit, ct-le calme de la 
nature étoit plutôt adouci que trou- 
blé par le battement des flots dans^ 
la baie et par le murmure sourd du 
Vésuve jetant -par intervalles une 
flamme soudaine qui , après avoir, 
éclairé un momentriiorizon,le ren-; 
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•doit à son obscurité. Cette scène im- 
posante étüit d’accord avec l’état de 
l’ame de Vivaldi, Il attendoit, im- 
mobile et en silence , le retour de 
ce mugissement du volcan qui arri- 
voit à son oreille comme le mur- 
mure du tonnerre grondant du sein 
des nuages , à un grand éloigne- 
ment. Les intervalles de silence en- 
tre chaque mugissement de la mon- 
tagne , et l’attente' de celui qui alloit 
suivre imprîmoient à l’ame de 
Vivaldi une sorte de terreur qui 
avoit ses charmes. Absorbé dans ses 
pensées , il suivoit de l’œil les beaux 
contours du rivage , et cherchoit à 
distinguer les eaux de la mer du ciel 
obscur , mais sans nuage , auquel 
elles semblent se réunir. La mer étoit 
sillonnée par plusieurs bâtimens 
poursüivan^leur route en silence et 
guidés par l’étoile brillante du pôle. 
X’air étoit doux et apportoit de .la 
baie une fraîcheur balsamique ^ il ne 




donnoit qu’un léger balancement ' 
aux pins élevés qui couronnoient les 
coteaux voisins , et ou n’entendoit“ 
d’autre bruit que celui des flo>ts mol- 
lement agités, et les mugissemens 
affoiblis du Vésuve. 

Tout-à-'coup Vivaldi entend dans 
réloignement urwcliant grave d’une 
multitude de voix. Le caractère so- 

A 

lemnel de ceH)liant attire toute son 
attention. Il reconnoît qije c’est un ^ 
"Requiem et s’efforce de découvrir 
de quel côté viennent les voix. Le * 
'bruit s’avançoit , quoiqu’à une assez 
grande distance , et jTaroissoitse dis- 
siper dans l’air. Cette circonstance 
le frappa. Iln’ignôroit pas qu’il étoit 
d’usage en Italie de clianter ainsi 
auprès du lit des mourans j il avoit 
entendu ces chants dans une autre 
occasion, etne pouvoit s’y tromper. 
Comme il écoutoit encore , quelques 
sons touchans vinrent frapper son 
ereille et lui rappellèrentceuxqu’El- 
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■ lena lui avoit fait entendre dans l’é- 
glise de San Lorenzo. Frappé de ce * 
‘rapport , il s’avance dans le jardinet 
arrive à nn autre côté de la maison 
où il entend bientôt la voixd’Ellena 
elle-même chantant un hymne à la 
Vierge , et s’accompagnant d’un 
luth qu’elle touckoit avec la plus 
délicate et la plus tendre expression. 

Il demeura quelque tems en extase , 
et n’osant* respirer, ^e peur de per- 
-dre un son de ce chant si doux et 
► si religieux qui serabloit inspiré 
par une dévotion angelique. Bien- 
tôt cherchant J découvrir l’objet de 
son admiration , une ouverture au 
travers d’une touffe de clén»atite lui 
laissa voir distinctement Ellena dans 
une chambre dont la jalousie étoit 
ouverte pour admettre l’air frais. 
Elle se levoit d’un prie-dieu où elle 
venoit d’achever sa prière j la fer- 
veur de la dévotion semontroit dans 
son maintien et dans ses regards en- 

« 
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core élevés et fixés vers le ciel. : elle 
avoit encore son luth dans les mains j 
mais elle ne le touchoit plus , occu- 
pée de ses pensées et distraite de 
tous les objets environnans : ses 
beaux cheveux étoient négligem- 
ment rassemblés sous un réseau <ie 
soie ; seulement quelques tresses 
échappées jouoient- sur son cou et 
accompagnoient son beau visage 
dont aucune partie n’étoit dérobée 
aux regards par un voile jaloux. La 
draperie légère de son habillement , 
sa taille , son attitude , étdient telles 
qu’on l’eût prise pour modèle pour 
peindre une nimphe grecque. 

Vivaldi , agité et balançant entre 
le désir de saisir une occasion qu’il 
ne recou vreroit peut-être jamais de 
déclarer sa passion > et crainte 
d’offenser Ellena en se montrant à 
elle à une telle heure , et en trou- 
blant sa retraite au milieu delà nuit, 
hésitoit, lorsqu’il entendit EUen? 
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pousser un soupir et prononcer le 
nom de Vi^faldi avec un accent d’u- 
ne douceur remarquable. Dans Tin- 
certitude avec laquelle il attendoit 
ce qui pourroit suivre cette mention 
qu’on,venoit faire de son nom , il 
écarta les branches de la , clématite 
qui étoient entre la fenêtre et lui , 
et' elle-même tourna les yeux du 
côté de la fenêtre j mais Vivaldi 
étoit encore caché sous le feuillage. 
Elle s’approcha pour fermer la jalou- 
sie. Vivaldi , incapable dlun plus 
long empire sur lui-même, se mon- 
tra. Elle demeura immobile un ins- 
tant j et son visage pâlit ; elle ferma 
cependant la jalousie en hâte et en 
tremblant et quitta son appartement, 
laissant Vivaldi désespéré de voir 
ainsi s’^pinouir avec elle toutes ses 
espérances. 

Après avoir erré quelque teins 
dans le jardin sans appercevoir au- 
cune lumière dans la maison, et sans 

♦ entendre 




entendre le moindre bruit , il reprit 
tristement son chemin vers Naples. 

Il commença à se^faire à lui-même 
une question qu’il auroit dû se faire 
plutôt : Pourquoi avoit-il recherché 
le plaisir dangereux de revoir El- 
lena après avoir appris que l’iné- 
galité de leur condition empêche- 
roit toujours ses parens de consentir 
à son union avec l’objet auquel il 
vouloit s’^yitacher ? 

Il étoit absorbé dans cette pensée, 
tantôt présque résolu de ne plus 
voir Ellena , et tantôt rejetant une 
idée qui le mettoit au désespoir , 
lorsqu’après avoir passé sous une 
voûte*, partie d’un grand - édifice 
dont les ruines s’étendoient jusques 
sur le chemin , il fut croisé dans sa 
route par une personne en habit de 
religieux , dont le visage étoit caché - 
autant par un capuchon que par 
l’obscurité de la nuit. Cet homme , 
l’apostrophant par son noni, lui dit ; 
Tome ' D 
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Vos pas sont surveillés , gardez-vous 
de retourner à Villa Altieri. Ayant 
prononcé ces mots, il disparut avant 
que Vivaldi eut pu mettre Tépée à 
la main, et demander une explica- 
tion de ce qu’on venoit de lui dire. 
Il rappela l’inconnu à haute voix, et 
à plusieurs reprises , le conjurant de 
se remontrer j et attendit long-tems 
l’effet de ses interpellations 5 mais 
la vision ne se renouvela plus. 

Vivaldi rentra chez lui l’esprit 
frappé de cet incident, et Com menté 
d’un sentiment jaloux qui en fut la 
suite J car , après s’étre épuisé en 
conjectures , il s’arrêta à la pensée 
que l’avis qui lui avoit étéMonné 
étoit (l’un rivai , et que le danger 
dont on le menaçoit étoit le poi- 
gnard de la jalousie. Cette persua- 
sion lui découvrit à la fois la vio- 
lence de sa passion et l’imprudence 
avec laquelle il s’y étoit livré. Ce- 
pendant ces réflexions J loin de lui 
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rendre qnelqu’empire sur lui-même j 
•ne firent q^e lui causer un. tour- 
ment qu’il n’avoitpas encore connu, 
et il se résolut à tout risque de dé- 
clarer son amour et de demander la 
main d’Ellena. Le malheureux jeune 
homme ignorbit tous les malheurs 
dans lesquels cette résolution devoit 
le précipiter. 

A son arrivée au palais Vivaldi , 
il apprit que sa mère avoit observé 
son absence j qu’elle avoit fréquem- 
ment demandé s’il étoit rentré , et 
qu’elle avoit donné ordre qu’on l’a- 
vertit dès qu’il seroit de retour. Elle 
s’étoit cependant couchée ; mais. le 
marquis , qui avoit accompagné le 
roi dans une course à une de ses 
maisons de campagne dans la baie , 
étoit rentré peu de momens après 
son fils , et lui jeta en le. voyant def( 
regards sévères qui ne lui.,étoient 
pas ordinaires j mais, évitant de dire 
rien qui pût indiquer la cause dé 

V2. 
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son mécontentement , ils se séparè- 
rent après une courte conversation. 

Vivaldi , renfermé dans son ap- 
partement , se mit à délibérer , si 
l’on peut appeler délibération un 
combat de passions diverses dans le- 
quel le Jugement n’entre pour rien. 
Il se promenoit à grands pas , alter- 
nativement tourmenté par le sou- 
venir d’Ellena, enflammé de jalom- 
sie , et alarmé des suites de la dé- 
marche imprudente qu’il étoit près 
de faire. Il connoissoit assez les sen- 
timens de son père et le caractère 
de sa mère, pour être persuadé qu’ils 
ne permettroient jamais ni ne par- 
donneroient le mariage qu’il ^médi- 
toit. Cependant, en considérant qu’il 
étoit fils unique, il étoit porté à 
croire qu’il pourroit les fléchir. Ces 
réflexions étoient Interrompues par 
la crainte qu’Ellena n’eût déjà dis- 
posé de son cœur en faveur d’un ri- 
val imaginaire d’autres fois , il se 
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rassuroit en se rappelant le scnipir 
qii’elle%voit poussé, et la ten<iresse 
avec laquelle elle avoit prononcé 
son nom. D’un autre côté, en sup- 
posant qu’elle approuvât sa pour- 
suite, comment oseroit-il demander 
sa main , et quelle assurance pour- • 
roit-elle lui donner , lorsqu’il lui dé- ^ 
clareroit qu’il ne pouvoit l’épouser 
qu’en secret ? Il ne pouvoit se per-; 
suader qu’elle voulût entrer dans 
une famille qui dédaigneroit_ de la 
recevoir; et cette pensée le jetoit de 
nouveau dans le désespoir. , 

Le retour du jour le trouva aussi 
troublé qu’il l’avoit été toute la 
nuit., Sa résolution cependant iut 
prise , et ce fut de sacrifier ce qu’il 
voyoit alors comme un préjugé 
l’orgueil de la naissance , à un 
choix qui devoit assurer le bonheur 
de sa vie. Mais, avant de se déclarer- 
à Lllena , il lui parut nécessaire, de 
s’assurer s’il étoit l’objet de quel- v 
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qu’intérêt pour elle , ou s’il avoit uit 
rival , et quel étoit ce rivalT ^ 

Il étoit plus aisé de souhaiter un 
tel éclaircissement que de l’obtenir ; 
car le respect de Vivaldi pour El-* 
lena , sa crainte de la blesser , et le 
danger que le marquis et sa mère 
ne découvrissent sa passion avant 
qu’il sût lui-même si Ellena y ré- 
pondoit, opposoient à cette recher- 
che de grandes difficultés. 

Dans cet embarras, il ouvrit son 
cœur à un ami qui avoit depuis 
long'tems toute sa confiance , et à 
qui il demanda conseil avec plus de 
sincérité et de docilité qu’on n’en 
met ordinairement dans de sembla- 
bles occasions. Il ne vouloit point 
obtenir de lui une approbation de 
résolutions déjà prises , mais un-ju- 
gement, impartial d’un autre lui-' 
même. 

Bonarmo , quoique peu propre à 
servir de guide et à faire le métier 
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de conseiller , ne 'se fît pas scnipnle 
de donner ses avis. Il proposa , 
comme nn bon moyen de connoître 
les dispositions d’Ellena, de lui don- 
ner une sérénade selon, l’usage du 
pays. Il prétendit qiie, si elle n’avoit 
point d’éloignement pour Vivaldi , 
elle donneroit quel([ue signe d’ap- 
probation de la galanterie qu’on lui 
faisoit , et que , s’il en étoit autre- 
ment , elle demeureroit dans le si- 
lence et invisible. Vivaldi se récria 
contre cette manière grossière, com- 
mune et insuffisante d’exprimer un 
amour aussi délicat que le sien. Il • 
avoit trop bonne opinion de l’élé- 
vation d’aine , et de la délicatesse 
d’Ellena , pour croire qu*e le fu- 
tile hommage d’une sérénade pût la 
flatter ni l’intéresser cm sa favéur ; 
et quand cela seroit, il ne jiensôit 
pas cpi’elle voulût faire connoître 
ses sentimens par aucun signe d’ap- 
probation. ' ■ 
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Bonarmo trouva ridicules ces scru» 
pules , qu’il dit être dictés par une 
délicatess^ romanesque , que l’igno- 
rance où Vivaldi étoit encore des 
choses du monde pquvoit seule ex- 
cuser. Vivaldi arrêta ses plaisante- 
ries , et hii déclara qu’il ne souffri- 
roit point qu’on parlât sur ce ton 
d’Ellena , ni de ses sentimens pour. 

elle. . 

« 

Bonarmo cependant insista pour 
la sérénade , comme un moyen de 
découvrir les dispositions dans les- 
quelles on étoit pour 'Vivaldi j et 
Vivaldi lui-même , vaincu par les 
difficultés qu’il trouvoit à employer 
d’autres expédions, plutôt que per- 
suadé par les raisons de son ami , 
consentit à risquer sa sérénade aux 
approches de la nuit , non qù’il en 
espérât aucun succès , car il croyoit 
toujours qu’Ellena ne donneroit au- 
cun signe qui pût faire connoître' 
ses sentimens , mais -pour terminer 

son 
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son incertitude et calmer son agi- 
tation. 

Ils prirent leurs instrumens so-is 
leurs manteaux; et cachant soigneu- 
sement leurs visages , ils marchè- 
rent en silence vers Villa Altieri. 
Ils avoient déjà passé l’arcade où 
Vivaldi avoit été arrêté par l’in- 
connu la nuit précédente , quand ils 
entendirent du bruit près d’eux. 
Vivaldi , levant les yeux, apperçut 
la même figure qu’il avoit vu la 
veille. Il n’avoit pas encorç’ eu le 
teins de s’écrier , que l’inconnu lui 
dit d’une voix imposante : «N’allez 

pas à Villa Altieri , pour ne pas 
33 y rencontrer le sort que vous de- 
>3 vez craindre 33 . 

Quel sort^ dit Vivaldi en reculant 
d’horreur ; parlez , je vous en con- 
jure ? 

Mais le moine avoit disparu , et 
l'obscurité de la nuit lïè permçttoit 
jpaâ de reconnoître par où. 

Tome I» E „ 
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Dieu nous soit en aide ! s’écria 
Bonarmo, cela passe toute croyance; 
retournons à Naples : il faut obéir 
à ce second avertissement. 

Ah ! dit Vivaldi, ce coup me ren- 
verse. Par où s’en est-il allé ?' 

Il a passé -à côté de moi comme 
un trait , dit Bonarmo , et il a dis- 
paru avant que je pusse l’atteindre. 

Je veux tout risquer, dit Vivaldi. 

Si j’ai un rival , il vaut mieux que 
je l’affronte sur le champ. Allons. 

Bonarmo lui représenta le danger 
qu’il couroit dans une entreprise si 
' hasardeuse. Il est évident , lui dit-^ 
il , que vous avez un rival ; mais que ' 
peut votre courage contre des spa- 
dassins gagés ? yivaldi réplique : Si 
vous craignez -le danger, j’irai seul ? 

Blessé par ce reproche , Bonarmo 
accompagna son ami en silence jus- 
qu’à Villa Altieri; et Vivaldi, pas- 
sant par l’endroit qu’il avoit reconnu 
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la nuit précédente , arriya sans peine 
dans le jardin. 

Où sont , dit Vivaldi à son ami , 
ces braves que vous avez voulu me 
faire craindre ? 

Parlez bas , reprit i’ami j nous 
sommes peut - être à quatre pas 
d’eux. 

Eli bien ! ils seront aussi à qnatre 
pas de nous , dit Vivaldi. . 

Enfin , les deux aventuriers arri- 
vèrent à l’orangerie , qui étoit voi-, 
sine de la maison ; et là , fatigués de 
la route , ils se reposèrent pour 
prendre lialeine et préparer leurs 
instrumens. 

La nuit étoit calme. Ils entendi- 
rent alors les voix confuses d’une 
multitude , et virent bientôt le ciel 
éclairé par un feu d’artifice donné 
à l’occasion de la naissance d’un 

V 

prince de la maison royale. Un nom- 
bre infini de fusées s’élevoient du 
rivage occidental de la baie à une 

E a 
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immense hanteur; et leur éclat dis- 
sipant tout-à-coup l’obscurité de 
la nuit éclairoit les visages d’une 
multitude immense , et les eaux de 
la baie , et les barques nombreuses 
qui voloient sur sa surface , et toute 
la magnificence de ses bords ,'et la 
riche cité de Naples, et ses terrasses 
couvertes de spectateurs, et le* cours 
rempli de voitures et brillant de 
mille flambeaux. 

Tandis que Bonarmo étoit occupé 
de ce beau spectacle , Vivaldi avoit 
les yeux attachés sur la demeure 
d’Ellena , dans l’espoir que le bruit 
du feu d’artifice Tattireroit sur le 
balcon ; mais elle ne parut point, et 
aucune lumière dans la maison n’in- 
diqua qu’elle pût y venir. 

Pendant qu’ils étoient assis sur le 
gazon dans l’orangerie , ils entendi- 
rent un bruit de feuillages comme 
celui que* fait une personne qui 
écarte des branches pour se frayeir 
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un passage. Vivaldi demanda qui 
va là ? Point de réponse , et un long 
silence. 

Nous sommes observés, dit Bo- 
narmo ; et nous sommes peut-être , 
dès ce moment , sous le poignard 
des assassins. Éloignons-nous de ce 
lieu. 

Oli ! plût à Dieu , dit Vivaldi , que 
mon cœur fût autant à l’abri des 
traits de Pamour conspirant contre 
mon repos, que le votre l’est des 
coups de 'ces braves que vous crai- 
gnez ! Mon ami, aucun intérêt bien 
vif ne vous occupe ici , puisque 
votre ame laisse un si facile accès à 
vos craintes. 

Ma crainte est celle de la pru- 
dence , et non celle de la foiblesse , 
reprit Bonarmo avec vivacité. Vous 
éprouverez peut-être que je ne la 
connois pas au moment où vous 
désireriez que je n’en frisse pas 
exempt. 

I E3 
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Je vous entends , dit Vlyaidi. Ter- 
minons l’affaire qui m’amène icij et 
si vous croyez que je vous ai insulté, 
je serai prêt à vous en donner satis- 
faction. 

Vous croyez donc que vous répa- 
reriez Tin jure frite à l’amitié , en 
versant le sang de votre ami f 

Oh! jamais, jamais, s’écria Vi- 
valdi SC jetant au cou de .Bonarmn; 
Pardonnez ma violence incousidéréa 
au trouble de mon anie. 

m 

Bonarmo lui rendant ses embras- 
semens j c’est assez,, lui dit-il, n’en 
parions plus. Je serre encore mon 
ami contre mon cœur. 

En tenant cette conversation , ils 
avoient quitté l’orangerie , et s’é- 
toient rapprochés de la maison , où 
ils s’établirent sous le balcon qui 
étoit au-dessus de la fenêtre de la 
chambre où Vivaldi avoit vu Ellena 
la nuit précédente. Là , ils accor- 

* 
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dèrent leurs instruniens , et ouvri- 
rent la sérénade par un duo. 

La voix de Vivaldi étoit un beau 
ténor , et la meme sensibilité qui le^ 
passionnoit pour la musique lui ins- 
piroit des formes de chant d’une 
extrême délicatesse , et doilnolt à sa 
voix l’expression tout à la fois la 
plus simple et la plus pathétique. 

^Son ame resplroit dans ses accens 
tendres , touclians , énergiques ; en 
ce moment , une sorte d’enthou- 
siasme lui inspira la plus haute élo- 
quence , à laquelle peut-être la mu- 
sique soit capable d’atteindre : mais 
il n’eut aucun- moyen de juger quels 
effets il avoit produit sur Ellena 5 
car elle ne parut , ni sur le balcon , 
ni à sa jalousie, et ne donna aucun 
signe d’applaudissement et d’appro-- * 
bation. Nul autre son que celui de 
leurs voix n’avoit troublé le silence 
de la nuit , et aucune lumière n’en 
dissipoit l’obscurité j seulement dans 

E 4 
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un intervalle de silence , Bonar- 
mo imagina entendre près de lui 
des gens qui parloient avec une 
grande précaution ; mais , en écou- 
tant attentivement, il ne put s’as- 
stn-er tout - ù - fait de la vérité. 
Vivaldi prétendoit que ce bruit n’é- 
toit que le murmure confus de la 
multitude répandue sur les quais de 
la ville 5 mais il ne pouvoit jDarve- 
nir à le persuader à Bon arm o. 

Les musiciens n’ayant pas réussi 
dans leur première teiUative pour 
attirer l’attention , passèrent à la 
partie opposée de la maison et se 
placèrent en face du portique; mais, 
avec aussi peu de succès , et après 
avoir déployé encore toutes les res- 
sources de l’harmonie et toutes cel- 
les delà patience , pendant environ 
une heure, ils renoncèrent à faire 
de nouveaux efforts pour triompher 
de l’insensible Ellena. Vivaldi, quoi- 
que venu avec peu d’espérance de la 
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voir, éprouva une douleur s? vive 
de son peu de succès , que Bonnrmo, 
craignant les suites de son désespoir, 
s’occupa alors de lui persuader rpi’il 
îi’avoit point de rival , avec autant 
de chaleur qu’il eil. avoic mis à lui 
soutenir qu’il en avoit un. 

A la fin, ils quittèrent le jardin, 

. .Vivaldi jurant qu’ilne prendroit au- 
cun repos jusqu’à ce qu’il eut décou- 
vert l’inconnu qui s’étoit fait un 
cruel plaisir de détruire son hon- 
lieur , et qu’il l’eût forcé de lui ex- 
pliquer ses obscurs avertissemens ; 
Eonarmo lui représentant toujours 
l’imprudence et la difficulté de cette 
recherche , et lui faisant observer 
qu’une telle conduite rendroit in- 
failliblement public un attachement 
q"u’il craîgnoit si fort de laisser con- 
noître. - . • 

Vivaldi résistoit à toutes ces re- 
montrances. Nous verrons, dit-il , si 
ce dénion , sous l’habit de moine *, 
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me poursuivra de nouveau dans mon 
chemin ; s’il paroît, il ne m’échap- 
pera pas ; s’il ne se montre pas, j’at- 
tendrai son retour avec la même 
constance qu’il a attendu le mien j 
je me cacherai parmi ces ruines , 
dusse je y périr. 

Bonarrnofutparticuliêrementfrap- 
pé de la véhémence avec laquelle il 
prononça ces derniers motsj mais il 
~ ne s’opposa plus à son dessein j il le 
pria seulement de considérer qu’il 
n’étoit pas trop bien armé ; car , 
ajouta-t-il , vous aurez besoin d’ar- 
mes ici, quoique vous ayez pu vous 
en passer à Villa Altieri , et rap- 
pelez-vous que l’inconnu vous a dit 
que tous vos pas étoient surveillés. 

J’ai mon épée , reprit Vivaldi , et 
la dajTue que j’ai coutume de por- 
ter. Mais , vous-même, quelle ai;me 
avez-vous ? 

Paix , dit Bonarmo, au détour du 
pied d’une roche pendante sur le che- 
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min , nous. approchons de Tendroit': 
yoDà la voûte. Elle se montrolt en 
effet dans ^ l’obscurité , comme en 
perspective , entre deux montagnes 
coupées à pic, sur l’une desquelles' 
on voit encore les ruines d’un an- 
cien fort du tems des Romains , et 
sur l’autre , des pins et des touffes 
de chênes qui revêtent le rocher de- 
puis sa base jusqu’à son sommet. 

Ils marchoieiit en sileiice et d’un 
pas léger , jetant souvent autour 
d’eux des regards vléfians , attendant 
à chaque instant que le moine sor- 
tît d’entre les rochers j mais ils ar- 
rivèrent sans obstacle à la voûte. 
Nous voilà ici avant lui, dit Vivaldi, 
Parlez bas, môn ami , dit Bonarmo } 
il peuty avoir d’autres gens que nous 
dans cette obscurité : je n’aime point 
cet endroit. 

Quels autres hommes que nous 
pourroient choisir une si triste re- 
traite , dit Vivaldi , si ce n’est des 
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bandits ? Un lieu si sauvage peut 
convenir en effet à leur humeur , et 
convient aussi fort bien à la mienne 
en ce moment. 

Oui, dit Bonarmo ; il peut conve- 
nir à leur humeur et ù leurs desseins. 
Aussi oloifinons -nous de cette obs- 

O 

curité et gagnons la route ouverte 
où nous pourrons mieux voir ce qui 
se passera autour de nous. 

Vivaldi lui objecta que , dans la 
route , ils seroient eux-mêmes plus 
aisément observés , et , ajouta-t-il ^ si 
l’inconnu qui me persécute nous ap 
jDerçoit le premier, notre dessein est 
avorté • car il pourra arriver sur nous 
soudainement, ou ne pas se montrçr 
du tout , s’il craint que nous ne 
soyons en état de nous saisir de lui. 

En disant ces mots , Vivaldi prit 
son poste contre la muraille et dans 
le milieu de la voûte, près d’un esca- 
lier taillé dans le roc , qui condui- 
soit àu fort. Son ami se plaça à ses 
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cotés. Après nn silence, pendant le- 
'quel Bonarmo revoit , et Vivaldi 
observoit autour de lui avec impa- 
tience ; croyez - vous réellement , 
dit Bonarmo , que nous puissions 
parvenir à le saisir ; il a passé à 
côté de moi avec une étrange rapi- 
dité. Il y a dans cet homme quelque 
chose de plus qu’humain. 

Qu’entendez-vous par-là , dit Vi- 
valdi ? 

J’entends que la superstition me 
gagne ici 5 ce lieu est contagieux et 
infeste mon esprit de ses ténèbres , 
€t Je crois qu’à ce moment je suis 
capable de tout craindre et de tout 
croire. 

Vous avouerez , continua Bonar- 
mo , que son apparition a été ac- 
compagnée de circonstances bien ex- 
traordinaires, Comment a-t-il su vo- 
tre nom qu’il a prononcé lorsqri’il 
vous est apparu la première fois ? 
.Comment a-t-il su d’où vQus veniea 
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et où vous alliez ? Par quelle magie 
a-t-il pu être instruit de vos projets? 

Aussi , dit Vivaldi , je ne suis paa 
certain qu’il les connoissej mais, s’il 
en est instruit , il n’est pas néces- 
saire pour- cela qu’il ' ait eu des 
moyens surnaturels. 

Ce qui vient de nous arriver à 
Villa Altieri doit vous convain- 
cre, dit Bonarmo, que vos projets 
lui sont connus J car croyez -vous 
possible qu’Ellena eût été insensible 
à vos attentions, si son cœur n’é- 
toit pas engagé ailleurs, et qu’elle 
ne se fût pas montrée à la jalousie ! 

Vous ne connoissez pas Ellena , 
dit Vivaldi, et pour cette raison je 
vous pardonne votre question. Il est 
cependant vrai que , si elle avoit été 
disposée à m’écouter , quelque signe 

d’approbation Là il s’arrêta 

tout court. 

L’inconnu , reprit Bonarmo , vous 
a averti de ne point aller à Villa 
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Altieri : il sembloit instruit de la ré- 
ception qui vous y atrendoit et du 
danger que vous avez jusqu’ici é\ité 
lieureusement. 

Ah ! oui 5 il savoit trop bien 
l’accueil que j’y trouverols^ s’écria 
Vivaldi avec violence ; et il est lui- 
même le rival que je dois craindre. 

Il a pris ce déguisement pour en 
imposer plus sûrement à ma crédu- 
lité et pour me détourner de suivre 
mes projets sur Ellena , et je suis 
réduit à me cacher honteusement 
pour l’attendre , et à guetter ce ri- ‘ 
val en assassin. 

Pour Dieu , dit Bonarmo , mo* 

- ' dérez ces transports j considérez en 
quel lieu nous sommes : votre soup- 
çon manque de vraisemblance. A 
quoi il ajouta diverses raisons de 
son opinion qui convainquirent Vi- 
valdi et le déterminèrent à rester 
plus tranquille. 

■ Ils avoient ' demeuré ainsi dans 
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letïr embuscade un tems considé- 
rable, lorsque Eonarmo apperçut un 
lioiiime près de l’entrée de la vuûte, 
du coté .^le Villa Altieri. Il n’en- 
tendit point marcher j mais il vit 
une espèce d’ombre se placer à l’en- 
trée de la voûte , où pénétroit la 
lumière du crépuscule de ce Iseau 
climat. Vivaldi ayant les yeux tour- 
nés du côté de Naples n’appercevoit 
pas l’objet qui attiroit toute l’atten- 
tion de Eonanno j .celui-ci se dé- 
fiant delà précipitation de Vivaldi, 
jugea qu’il étoit plus prudent de 
veiller sur les mouvemens de l’in- 
connu , et de s’assurer si c’étoit 
réellement le moine. La taille de 
cette figure , la draperie dont elle 
étoit enveloppée , lui persuada à la 
fin que c’étoit le pc rsonnage attendu 
par Vivaldi. 11 saisit alors celui ci 
par le bras pour lui faire diriger ses • 
regards vers l’objet qui l’occupoit } 
mais au même moment , la figure 

s’avançant 
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s’avançant dans l’intérieur de la 
voûte disparut dans l’obscurité, mais 
non pas avant que Vivaldi eût com- 
pris l’occasion du geste de son ami 
et de son silence expressif. Ils n’en- 
tendirent cependant le bruit d’au- 
cun pas ; et, convaincus que l’in- 
connu n’avoit pas quitté la voûte , 
ils gardèrent leur poste dalis un 
parfait silence. Mais ils entendirent 
bientôt près d’eux le bruit d’un vê- 
tement traînant j et Vivaldi, inca- 
pable de se contenir plus long-tems, 
sortit de sa cachette , et , les bras 
étendus pour occuper le passage , 
demanda qui va-là ? 

Le bruit ayant cessé, et personne 
ne répondant , Bonarmo tira son 
épée , protestant qu’il alloit l’agiter 
autour de lui jusqu’à cTï qu’il ren- 
contrât la personne qui se cachoit f 
mais que, si elle se découvroit , il né 
lui seroit fait aucun mal. Vivaldi 
confirma cette promesse ^ mais ils 
Tome /. F 
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lie reçurent aucune .réponse. Ils 
continuèrent d’écouter , et crurent 
entendre quelqu’un passer près 
d’eux. Le passade en effet n’étoit 
pas assez étroit pour pouvoir le fer- 
mer tout entier. Vivaldi s’avança 
vers le bruit j mais il ne vit personne 
sortir de la voûte du côté de Naples, 
où le crépuscule plus fort Tauroit 
fait aisément découvrir. 

Certainement, dit Bonarmo, quel- 
qu’un a passé ici , et je crois avoir 
entendu deS pas dans l’escalier qui 
conduit au fort. 

Suivons'le , dit Vivaldi j et il com- 
mença à monter. 

Arrêtez , dit Bonarmo , pour Ta- 
mour du ciel. Considérez ce que 
vous entretenez j ne vous aventu- 
rez. pas dans ces ruines avec cette 
obscurité ; ne poursuivez pas l’as- 
iassin dans sa caverne. 

C’est le moine lui-même , s’écria 
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Vivaldi, toujours montant. Il ne 
m’échappera pas. 

Bonarmo s’arrêta un moment au 
pied de l’e&calier. Son ami s’éloi- 
gnant toujours , il hésita sur le parti 
qu’il prendroit, jusqu’à ce que, hon- 
teux d’abandonner Vivaldi seul au 
danger ,dl se déterrriina à le braver 
lui-même, et monta, non sans peine, 
les marches usées de l’escalier. 

Après avoir atteint le sommet du 
rocher , il se trouva sur une terrasse 
qui couvroit le ^ssus de la voûte , 
et qui, commandant le chemin des 
deux côtés , gardoit le déhlé. Quel- 
ques restes de murailles et de cré- 
neaux in diquoient son ancien usage; 
elle conduisoit à une tour presque 
cachée dans un bois épais de pins 
qui couronnoit la montagne. La 
plate - forme paroissoit avoir servi 
non-seulement à dominer la route , 
mais encore à lier ensemble les deux 
parties opposées du délilé , et^ for- 
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mer une communication entre le 
fort et les autres postes. 

Bonarmo chercha vainement son 
ami des yeux 5 les échos des rochers 
répondirent seuls à sa voix. Après 
avoir hésité quehjue te ras s’il entre- 
rolt dans l’enceinte du principal édi- 
fice , ou dans la tour, il- se déter- 
mina pour le premier parti, et entra 
dans un espace couvert de débris » 
enfermé de muçs qui suivoient les 
peptes de la montagne. La citadelle 
étoit une tour roncîc , immense , éle- , 
vée et forte. Cette tour et quelques 
•arcades ruinées étoient les seuls 
restes de cette importante forteresse, 
si l’on en excepte les. ruines d’un 
autre ancien édifice sur le sommet 
de la montagne , dont il étoit diffi- 
cile de reconnoître et la forme an- 
cienne et Tusaee*: 

Bonarmo , entré dans rcnceinte 
de la grande tour , n’osa se porter 
pluSj, ayant, arrêté par l’obscurité 
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qui y régnoit j et il se contenta 
d’appeler Vivaldi à grands cris,, et 
revint sur la plate-forme. 

Comme il approchoit d’une masse 
de ruines , il crut reconnoître les 
sons affoiblis d’une voix humaine j 
et tandis qu’il écoutoit avec une at- 
tention inquiette, il vit sortir de ces 
ruines un homme l’épée à la main. 
C’étoit Vivaldi. 

Jlonarmo cowiit à lui. Il étoit 
pâle , et a voit peine à respirer. Quel- 
ques momens s’écoulèrent avant 
qu’il pût parler ni entendre les ques- 
tions répétées que lui faisoit son 
ami. 

Quittons ce lien , dit Vivaldi. 

Très- volontiers , répond Bonar- 
mo. Mais d’où sortez-vous , et qu’a- 
Yoz-vous vu pour être ainsi troublé.^ 
-Ne me faites point de questions. 
Sortons d’ici. 

lis descendirent du rocher j et 
lorsqu’ils se retrouvèrent sous la 
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;Yoûte , Bonarmo lui demanda s’ils 
alloient se remettre en sentinelle. 
Non , dit Vivaldi d’un ton qui ef- 
fraya Bonarmo. Ils reprirent leur 
cKemin vers Naples, celui-ci ren ou- ' 
vêlant ses questions , aussi étonné 
de la réserve que mettoit Vivaldi à 
y répondre , que curieux et inquiet 
de savoir ce que son ami avoit vu. 

C’étoit donc le moine , dit - il. 
'L’avez- vous saisi à la fin f 

Je ne sais qu’en penser, dit Vi- 
valdi. Je suis dans une perplexité 
plus grande que^'amais. 

Il vous a donc échappé ! 

Nous parlerons une autre fois de 
cela; mais, quoiqu’il en soit, l’af- 
faire ne peut en rester-là. J’y re- 
tournerai demain avec une torche. 
Aurez-vousle courage de me suivre ? 

Je ne sais si je le dois , jusqu’à ce 
que je connoisse quel est votre des- 
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Je ne vous presse point ; mais 
mon dessein vous est déjà connu. , 

Avez vous reconnu cet homme? 
Avez-vous encore quelque doute ? 

J’ai des doutes que la nuit pro- 
, chaine dissipera. 

Cela est étrange, ditBonarmo. Il 
n’y a qu’un moment que j’ai été 
témoin de l’horreur avec laquelle 
vous avez quitté la ^ forteresse tle 
Paluzzi , et vous. parlez déjà d’y re- 
tourner J et pourquoi la nuit ? Pour- 
quoi non dans le jour où le danger 
est moindre pour vous ? 

Ce danger me touche peu j mais 
je vous ferai observer que le jour 
n’entre jamais dans le lieu où j’ai 
pénétré. A quelque heure qu’on y 
aille , on a besoin de torches pour 
s’y conduire. 

Et comment donc, reprit Bonar- 
mo , en avez-vous trouvé le chemin 
clans une totale obscurité ? 

Je me suis engagé dans la route 
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îians savoir où j’allois. J’étois comme 
conduit par une main invisible. 

Nous devons toujours y aller, dit 
Bonarmo , dans le jour, bien que 
nous ayons besoin d’une autre lu- 
mière pour y pénétrer, et je vous y 
accompagnerai ; mais ce seroit une 
extravagance de retourner une se- 
conde fois dans un lieu probable- 
ment infesté de voleurs, et à l’heure 
qui leur est la plus favorable. 

Je veux épier de nouveau sous la 
voûte , dit Vivaldi , avant d’user de 
mes dernières ressources , et cela ne 
se peut que la nuit. D’ailleurs ,g'e 
ne puis y aller qu’à l’heure où je 
puis espérer d’y trouver le moine. 

ïi vous est donc échappé , dit Bo- 
narmo , et vous ignorez encore qui 
il est ? 

Vivaldi ne répondit qu’en deman- 
dant à son ami s’il étoit déterminé 
à le suivre , sinon il cherclieroit un 
autre second. 

Bonarmo 
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Bonarmo lui dit qu’il y penseroit , 
et qu’il lui diroit sa résolution à 
tems. 

Cette conversation finissant , ils 
se trouvèrent arrivés à Naples à la 
grille du palais Vivaldi , où ils se 
séparèrent. 
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CHAPITRE II. 



'V'ivALDi, ayant cclioué dans son 
projet de se faire expliquer les me- 
naces du moine , résolut de se déli- 
vrer des tourmens de Tincertitude , 
en déclarant ses prétentions à El- 
lena, qui ne pourroit se dispenser 
de lui faire connoître son rival s’il 
en avoit un. Dès le matin , il se 
rendit à Villa Altieri , ou , ayant 
demandé des nouvelles de la signera 
' Bian'chi , on lui dit qu’elle n’étoit 
pas visible.* Il obtint avec beaucoup 
depeine d’une vieille servante qu’elle 
voulût insister pour lui obtenir une 
entrevue d’un moment. La permis- 
sion lui fut accordée , et il fut reçu 
dans la même chambre où il avoit 
vu Ellena. Il n’y trouva personne , 
et on lui dit que la signera Blanchi 
alloit venir. 
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Durant cet intervalle , il étoit 
agité, tantôt d’une vive impatience, 
et tantôt d’un enthousiasme déli- 
cieux , en jetant les yeux sur le 
prie-dieu d’où il avoit vu Ellena se 
lever , et où son imaginàtion la lui^ 
montroit encore ; chaque objet sur 
lequel les yeux d’Ellena s’étoient 
arrêtés, tous ceux qui étoient kson 
. usage emprunte lent d’elle , pôur 
l’imagination de Vivaldi , quelque 
chose du caractère sacré qu’il voyoit 
dans Ellena elle-même, et faisoit en 
quelque manière sur lui la môme 
impression qu’auroit faite sa pré- 
sence. Ses mains étoient tremblantes 
en prenant le luth qu’elle avoit tou- 
ché J et en en tirant quelques foible» 
sons , il croyoit entendre la voix 
d’Ellena. Il remarqua un dessin seu- 
lement ébauché^ d’une nymphe dan- 
sant, copié des peintures d’Hercu- 
.laniim et rendant déjà l’esprit et le 
génie de l’original , elle sembboit se 
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mouTüir, et toute la figure déployoit 
la grâce et la légèreté. Vivaldi re- 
connut que cette figure appartenoît 
à une suite de pièces de même genre 
' qui ornoient le cabinet de son père, 
et qu’il lui a voit entendu dire avoir 
eu seul la permission du roi de faire 
copier. 

Tous les objets qui frappoient ses 
yé'ux annonçoient ainsi la présence 
d’Ellena à son imagination , et les 
fleurs même qui embellissoient et 
parfum oient l’appartement entrete- 
noient son illusion. Avant l’arrivée 
de la signofa Blanchi , son trouble 
étoit tellement accru que, craignant 
de ne pouvoir le cacher à ses yeux , 
il fut plus d’une fois tenté de quitter 
la maison. Enfin, la dame parut. 
Un observateur eut souri en voyant 
l’embarras du jeune homme , sa dé- 
marche chancelante, et son regard 
timide , lorsque , s’avançant vers la 
«ignora Blanchi , il baisa sa maLn. 
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desséchée , et prêta une oreille at* 
leiitive à sa voix tremblante. Elle- 
le reçut avec un air de réserve très- 
marqué ; et quelques momens se 
passèrent sans qu’il pût exposer le 
sujet de sa visite. Elle écouta froide- 
ment , et d’up air presque sévère , 
les protestations qu’il lui fit de son 
attachement pour Ellena ^ et lors- 
qu’il la pressa d’intercéder auprès 
de sa nièce pour\ lui , elle lui ré- 
pondit : Je ne puis ignorer l’éloi- 
gnement que doit avoir votre famille 
à s’unir avec la mienne. Je sais com- 
bien le marquis et la marquise de 
Vivaldi attachent d’importance à 
l’avantage de la naissance } votre 
projet doit leur déplaire beaucoup , 
à moins qu’ils ne l’ignorent j mais Je 
dois vous déclarer, monsieur-, que, 
quoique ma nièce soit leur inférieure 
en rang, elle" n’a pas à un moindre 
degré qu’eux le sentiment de sa di- 
gnité. 

\G2> • 




( 7B ) 

' Vivaldi étoit incapable de dégni- 
ser la vérité j mais il n’osoit conve- 
nir trop facilement des dispositions 

- de sa famille. Cependant l’ingénuité 
avec laquelle il en parla , et l’éner- 
gie d’une passion trop vive pour 
n’etre pas éloquente et trop élo- 
quente pour ne pas entraîner la con- 
viction , adoucit par- degrés la si- 
gnera Bianchi. D’autres considéra- 
tions influèrent sur ce changement. 
Elle se voyoit par son âge et .ses in- 
firmités, et selon le cours de la na- 
ture , devant laisser bientôt Ellena 
orpheline , jeune , sans parens et 
sans amis. Avec une grande beauté , 
et peu de connoissance du monde , 
sa nièce ail oit courir de grands dan- 
gers , qui se présentoient sous un 
aspect effrayant à la tendresse de la 
signera Bianchi. Ces circonstances 
pouvoient faire pardonnerai la tante 
* de passer par-dessus des considéra- 
tions qu’on eût dû respecter en une 

s 
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autre situation j elle ne 4e^voit pas 
refuser d’assurer à sa nièce la pro- 
tection d’un homme d’honnenr en 
le lui donnant pour époux. Si ellei 
se relâchoit pour cel,a de la délica- 
tesse qui s’opposoit à faire entrer 
Ellena dans une famille à l’insu* du 
père et de la mère de son nouvel 
époux , sa tendresse pour sa nièce 
pouvoit adoucir la censure à laquelle 
elle s’exposoit. 

Mais^ avant de se déterminer sur 
ce sujet, elle devoit s’assurer que 
Vivaldi étoit digne de la confiance 
qu’elle mettoit en lui. Pour l’éprou- 
ver , elle ne donna à ses espérances 
que de foibles encouragemens ; elle 
refusa absolument de lui laisser voir 
Ellena , jusqu’à ce qu’il eût mûre- 
ment rélléclii sur ses propres pro- 
jets. A toutes les questions qu’il lui 
lit pour s’éclaircir s’il avoit un ri- 
val, et si Ellena étoit dans quelque 
disposition favorable pour lui , cIIq 

G4 
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ne fît que des réponses évasives, ne 
voulant pas lui donner des espé- 
rances qu’elle pourroit être dans la 
suite obligée de lui faire perdre. 

Enfîn, Vivaldi prit congé d’elle 
un peu soulagé , mais n’ayant en-^ 
core que de foibles espérances, igno- 
rant s’il aroit un rival , et doutant 
même encore si Ellena avoit quel- 
que bienveillance et quelqu’estime^ 
pour lui. 

Il avoit obtenu de sa tante la per- 
mission d’aller la revoir au premier 
jour. En attendant, lé teins ne pa- 
roissoit ne point s’écouler pour lui'; 
et comme il lui sembloit impossible 
de supporter un tel délai , toutes ses 
pensées furent occupées à chercher 
des moyens de l’abréger, jusqu’à ce 
qu’il fût arrivé à la voûte fatale , où ^ 
il chercha des yeu:i , quoique sans 
espoir de le découvrir à cette heure, 
son mystérieux ennemi. ‘L’inconnu 
ne . se montra point en effet , et 
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Vivaldi poursuivit sa route j déter- 
miné à revenir à la voûte le même 
soir , comme aussi à retourner à 
Villa Altieri , où il espéroit qu’une 
seconde visite cælmeroit un peu ses 
• inquiétudes. 

A son arrivée au palais , on lui dit 
que le marquis son père avoit donné 
ordre de lui dire de l’attendre } mais 
la journée acheva de se passer sans 
que le père revînt. Xa marquise le 
voyant lui demanda , avec un re- 
gard très ■- expressif, pourquoi il 
étoit revenu si tard la veille, et dé- 
rangea tous ses plans pour le soir^ 
eh lui ordonnant de l’accompagner 
à Portici. Ce contre-tems l’empêcha 
d’être instruit de la détermination 
de Bonarmo sur le projet de retour- 
ner le soir aux ruines de Paluzzi, et 
de se rendre à Villa Altieri. 

Il passa à Portici encore la soirée 
suivante j et , à son retour à Naples, 
le marquis se trouvant encore ab- 
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sent , il continua d’ignorer ce que 
son père avoit à lui dire. Un billet 
de Bonarmo lui annonça son reftis 
de l’accompagner désormais à la for- 
teresse en le détournant de pour-» 
suivre une entreprise si hasardeuse. * 

N’ayant point de compagnon pour 
exécuter son projet de visiter de 
nouveau les ruines de Paluzzi, il 
en renvoya' l’exécution au lende- 
main ; mais nulle considération ne 
put l’empêcher ’ d’aller à Villa Al- 
tieri ; et. dédaignant de solliciter 
Vami dont il avoit déjà essuyé un 
refus, il prit son luth , et arriva au 
jardin plus tôt que les jours précé- 
dens. 

Le soleil étoît couché depuis en- 
yiron une heure ; mais Thorison 
conservoit encore au coucliant une 
teinte brillante de jaune, et la voûte 
des deux avoit cette sorte de trans- 
parence qu’on ne connoît que sous 
ce climat enchanteur , et qui semble 
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répandre la lumière douce du Cré- 
puscule sur le monde en repos. Au- 
sud-est , le Vésuve se dessinoit à 
l’horison , mais le volcan se taisoit. 

Vivaldi entendoit seulement les 
cris de quelques lazaronis jouant et 
se querellant à quelque distance* du 
rivage. Au travers des jalousies d’un 
petit pavillon de l’orangerie , il ap- 
perçut une lumière, et il ne fut plus 
le maître de se refuser à l’espoir de 
voir Ellena. En vain liéslta-t-il sur la 
démarche qu’il alloit faire ; en vain, 
se dit-il qu’il étoit indécent de la 
poursuivre ainsi jusques dans sa re- 
traite, et d’épier se^ secrettes pen- 
sées : la tentation étoit trop forte 
pour céder à ces considérations. 
Elles ne l’arrêtèrent qu’un moment; 
et, s’avançant vers le pavillon, il 
se plaÇa en face d’une jalousie ou- 
verte , de manière à être caché par 
les branchçs et les feuilles d’un oran- 
ger. Ellena étoit seule , assise , et 
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dans une attitude pensive. Elle te- 
noit son luth sans -en jouer j elle 
paroissoit distraite de tous les objets 
qui l’en vironn oient. Sa physiono»- 
mie et son regard tendre sembloiènt 
dire que son ame étolt occupée de 
sentimens intéressans. Vivaldi se 
rappelant alors que, dans une situa- 
tion toute semblable , il lui avoit 
entendu prononcer son nom, reprit 
, confiance , et alloit se découvrir à 
elle et se jeter à ses pieds , lors- 
qu’elle prononça ces paroles qui l’ar- 
rêtèrent : 

Qu’il est insensé, dit-elle, cet or- 
gueil de la naissance , préjugé , chi- 
mère , ennemis de notre bonheur. 
Non , je ne me résoudrai jamais à 
entrer dans une famille qui dédai- 
gneroit de me recevoir. Ils appren- 
dront au moins que je tiens de mes 
pères la noblesse de l’ame et dessèn- 
timens. Cependant , ô Vivaldi ! ce 
malheureux préjugé . 
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Vivaldi , entendant ces paroles , 
demeuroit immobile. Il étoit comme 
enchanté. Le son du luth ei de la 
voix d’Ellena le rappela à lui. Elle 
se mit à chanter le premier couplet 
du même .air par lequel il avoit 
commencé sa sérénade , et qu’elle 
chanta avec tout le goût et toute 
Texpression que i e compositeur avoit 
pu y mettre en le produisant. 

Elle s’arrêta après le premier cou- 
plet, et Vivaldi, emporté parla ten- 
tation d’une occasion si favorable 
de faire connoître sa passion, chanta 
le second couplet en s’accompagnant 
de son luth. Le tremblement dont il 
étoit saisi , en empêchant le déve- 
loppement de sa voix , rendoit son 
chant plus pathétique, 

Ellena le reconnut bien vite j son 
teint pâlit et rougit alternative- 
ment, et avant la fin du couplet elle 
étoit prête à s’évanouir. Vivaldi 
cependant s’avan^oit vers le pavU-î 




( 8 « ) 

Jon. A son approche , elle rappela 
ses sens ; elle lui ordonna de se re- 
tirer j et avant qu’il pût arriver jus- 
qu'à elle , elle auroit quitté la place, 
s’il ne l’avoit arrêtée en implorant 
un moment d’attention. 

Cela est impossible , dit Ellena. 

Que j’entende seulement de 'vous 
que vous ne me haïssez pas , et que 
la hardiesse que j’ai eue de me pré- 
senter à vous ne m’a pas fait perdre 
les sentimens dont je viens d’enten- 
dre que vous m^’honorez. 

Ah ! oubliez , dit Ellena , ce que 
vous avez entendu 5 je n’ai su ce que 
je disois. . 

- Belle Ellena ! croyez - vous qu’il 
me soit possible de l’oublier jamais? 
Ce souvenir sera dans tous les tems 
le consolateur de ma solitude et l'es- 
pérance qui me soutiendra. 

Je ne puis être retenue plus long- 
tems. Je ne me pardonnerois jamais 
de m’êtCÊ laissée aller à une pareille 
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conversation ; mais , en disant ces 
derniers mots , Ellena laissa échap- 
per un regard et un sourire qui les 
démentoit. Vivaldi crut à ces signes 
plutôt qu’aux paroles j mais, comme 
il cherchoit à lui exprimer toute sa 
satisfaction, elle avoit quitté le pa- 
/. villon. Il voulut' la suivre dans le 
i ardin ^ mais elle se déroba , et ren- 
tra avant qu’il pût l’atteindre. 

Dès ce moment , Vivaldi sembla 
prendre une existence nouvelle. Le 
monde entier lui parut le séjour de 
la félicité. Le sourire d’Ellena laissa 
pour toujours son impression sur 
son cœur. Dans les transports de sa 
joie , il crut impossible qu’on le ren- 
' dît jamais malheureux , et il défioit 
les caprices mêmes de la fortune- Il 
revola plutôt qu’il ne. retourna -à 
Naples , ne pensant plus au sévère 
moniteur dont il avoit déjà reçu les 
avertissemens. 

Le marquis et sa mère m’étant pas 
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chez eux, il eut tout le loisir de 
s’abandonner avec délices à ses doux 
souvenirs qu’il recueilloit tous , et 
qu’il soufl'roit impatiemment qu’on, 
vînt troubler. Il se promena toute la 
nuit dans son appartement avec une 
agitation égale', mais non semblable 
à celle que l’incertitude des sentimens . 
d’Ellena lui a«sroit 'causée quelques 
•jours auparavant. Il écrivit et dé- 
chira plusieurs lettres , tantôt crai- 
gnant d’en avoir trop dit-, et tantôt 
regrettant de n’en avoir pas dit da«- 
vantage , se rappelant des traits qu’il . 
auroit dû employer , se reprochant 
la.foiblesse de ses expressions d’une 
passion qu’il lui sembloit qu’aucune 
langue ne pouvoit rendre. 

Au matin cependant il étoit par- 
venu à écrire une lettre dont il étoit 
un peu plus content, et il la donna 
à un domestique de confiance pour 
la porter à Villa Altieri ^]mais à peiné 
le porteur étoit-il parti qu’il se rap- 

pela 
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pela beaucoup de choses qu’il auroit 
dû dire , et beaucoup d’expressions 
qui auroient mieux rendu sa pensée 
ou ses sentimens, et qu’il eût voulu 
ravoir sa lettre à tout prix. . 

Dans cet état d’agitation , on l’a- 
vertit que son père le demandoit. 
Vivaldi ne fut pas long - tems en 
doute de ce qu’on avoit à lui dire. 

J’ai voulu vous parler , lui dit le 
marquis avec hauteur et sévérité , 
sur un sujet de la plus grande im- 
portance pour votre honneur et vo- 
tre bonheur j et j’ai voulu aussi vous 
fournir une occasion de démentir 
un rapport qui m’auroit fait beau- 
coup de peine si j’avois pu y croire. 
Heureusement j’ai trop bonne opi- 
nion de monf^ls pour donner quel- 
que foi à ce qu’on m’a dit de vous. 
J’ai meme assuré que vous connois- 
siez trop bien ce que vous devez à 
votre famille et à yous-même pour 
vous laisser aller à une démarche 
Tome I, Il 
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(Icsh on or ante pour elle et pour vous." 
Mon objet clans cette conversation 
est donc uniquement de vous don- 
ner un moment pour réfuter la ca- 
lomnie dont on vous a noirci , et 
d’être autorisé par vous-même à dé- 
tromper les personnes qui m’ont 
parlé ainsi de vous. 

Vivaldi , qui avoit attendu impa- 
tiemment la fin de eet exorde , pria 
son père de l’instruire de l’objet du 
rapport qu’on lui avoit fait. 

On m’a dit , reprit le marquis , 
qu’il y a une jeune personne appe- 
lée Ellena Rosalba. Connoissez-vous 
une personne de cç nom ? 

Si je la connois ! s’écria Vivaldi. 
Mais excusez-moi , mptisiêur , ayez 
la bonté de continuer. 

Le marquis s’arrêta un moment , 
regardant son lils avec sévérité, mais 
sans étonnement. 

On dit qu’une jeune personne de 
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ce nom est Ténue à bout de vous 
séduire ? 

Il est très- vrai, monsieur, reprit 
le fils que la signora Ellena Rosalbà 
m’a inspiré une tendre affection 5 
mais elle n’a employé pour cela au- 
cun artifice ni aucun soin. 

Je ne veux pas être interrompu , 
dit le marquis interrompant son fils 
à son tour. On dit qu’aidée d’une 
parente , près de laquelle elle vit , 
elle s’est conduite avec tant d’art 
qu’elle vous a amené à vous dégra- 
der jusqu’à être son adorateur ? 

La signora Rosalba m’a élevé à 
l’honneur de lui faire ma cour , ré- 
pliqua Vivaldi ne pouvant se conte- 
nir davantage. Et il ail oit conti- 
nuer, lorsque son père lui dit ; Vous 
confessez donc- votre- folie ? 

Monsieur^ je m’honore de mon 
choix. 

^ Jeune homme , comme je ne vois' 
en vous que l’enthousiasme roma- 

. H X 
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nesqtie d’un enfant , je yeux bien 
vous pardonner pour cette fois , et 
seulement pour cette fois. $i vous 
rcconnoissez votre erreur, détachez- 
vous au moment même de votre 
nouvelle favorite f 

Monsieur 

Je vous le répète , reprit le mar- 
qiiis avec la plus grande emphase 
détachcz-vous-en j et pour vous prou- 
ver que je suis plus indulgent en- 
core que juste , je veux bien à cette 
condition lui accorder une petite 
" rente , qui sera une sorte de répara- 
tion du tort que vous lui avez fait 
en concourant tu la corrompre. 

Ah ! monsieur, dit Vivaldi comme 
égaré , la corrompre ! Qui a pu souil- 
ler sa réputation en portant à vos 
oreilles une si infâme fanssetéPNom- 
mez - le moi , je vous en conjure ; 
nommcz-le moi , pour <jue je lui enc 
paie son juste salaire» 

La corrompre ! une rente prix de 
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sa corruption ! ô Ellena ! Ellena ! 
Comraé il prononçoit ces mots , des 
larmes de tendresse couloient de ses 
yeux animés en même teins de la 
plus vive indignation. 

Jeune homme, dit le marquis qui 
avoit observé avec inquiétude et 
avec un grand déplaisir la violence 
de l’émotion de son fils , je n’en 
crois pas légèrement un rapport) et 
je ne puis souffrir qu’on révoque en 
doute la vérité de ce que j’avance. 
On vous a trompé , et votre vanité 
perpétueroit l’illusion, si je n’inter- 
posoîs pas mon autorité pour dé- 
chirer le voile qui couvre vos yeux. 
Abandonnez-la à l’instant même, et 
je vous donnerai des preuves de sa 
mauvaisé conduite, qui ébranleront 
la confiance que vous avez en elle , 
toute enthousiaste qu’elle est. 

Moi, l’abandonner ! reprit Vivaldi 
avec plus dq calme , mais d’un ton 
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ferme et énergique que son père ne 
lui avoit jamais vu prendre. Mon- 
sieur, vous n’avez jamais révoqué ma 
▼éracité en doute j eh bien ! §ur ma 
parole d’honneur , Ellena est ,iiino- 
cente. Oui , innocente ! O ciel ! com- 
ment peut-il être devenu nécessaire, 
de la justifier ! et comment sur- tout 
arrive-t-il que cette justification soit 
devenue un besoin pour,moi ! 

Je vous plains en efiét , lui dit 
froidementle marquis. Vous engagez 
pour elle votre parole d’honneur; 
vous pouvez être de bonne foi. Je 
crois donc que vous êtes trompé 
vous la croyez vertueuse nonobstant 
vos visites de nuit à sa maison ; et 
supposons qu’elle le soit , comment * 
la dédommagerez-vous de la tache 
dont sa réputation est désormais 
souillée f 

En proclamant au monde entier 
qu’elle est digne de devenir ma 
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femme , reprit Vivaldi ^ivec des yeux 
ardens qui annonçoient le courage^ 
et la résolution. 

V otre femme ! dit le marquis avec 
un regard exprimant le plus profond 
dédain , et ensuite une colère in- 
quiette. Si je croyois que vous puis- 
siez oublier jusqu’à ce point l’iion- - ' 
neur de notre maison , je vous re- 
nonceroil q^. j amais pour mon fils. 

Eh ! coSroent donc , s’écria Vi- 
valdi , oublierois-je ce qui est dû à 
un père , en ne faisant que défendre 
les droits de l’innocence qui n’a 
point d’autre défenseur ! Pourquoi '' 
ne me ser oit-il pas*permis de conci- 
lier ensemble l’accomplissement de 
deux devoirs si analogues ? Mais , 
quoiqu’il en puisse arriver , je pren- 
drai la défense de la foiblesse et de 
l’innocence opprimées , et je m’ho- 
norerai d’écouter la voix de fa vertu 
qui m’enseigne qu’en cela je ne fais 
qu’obéir à la voix de l’humanité. 
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Ouï , monsieur , si c’est-là des- 
tinée , je suis dispose à sacrifier ces 
petits prétendus devoirs à la gran- 
deur d’un principe qui ennoblit les 
âmes , èt les porte aux plus belles 
actions; et c’est ainsi que je sou- 
tiendrai -mieux riionneur de ma 
» 

maison. 

D’après quel principe de morale , 
dit le marquis , désob^^z>vous à 
un, père ? Quelle est dH* la vertu 
qui vous enseigne à dégrader votre 
famille ? 

Il n’y a de dégradation que dans 
le vice , monsieur , et il y a des cir- 
constances en pefit nombre où c’est 
vertu de désobéir. 

Ce paradoxe et ce langage romanes- 
que me font suffisamment connoître, 
reprit le marquis^ le caractère de vos 
associés , et la prétendue innocence 
de celle* que vous défendez d’un ton 
et d’un air si clievaleresque. Est-ce 
que vous ignorez que vous appar- 
tenez 
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tenez à votre famille^ et non pas 
votre famille à vous; que vous avez: 
à garder le dépôt de son honneur , 
*et que vous ne pouvez pas disposer- 
de vous-même ? Je vous avertis que 
ma patience est à bout, 
yivaldine put entendre attaquer de 
nouveau la vertu d’Ellenasans repren - 
dre .sa défense; mais ce fut avec tous 
les égards^Ti%|L un. père, quoiqu’avec 
rindépend^ijæe et da^ dignité d’un 
homme. Malheureusement le pèrU’ 
et le fils .différoient d’opinion sur 
les limites de cès devoirs ; le premier 
les portant jusqu’à une obéissance 
passive , et celui-ci ne les étendant 
que jusqu’au point où le bonheur 
de l’individu peut être en entier 
compromis, comme dans le mariagé. 
Ils se séparèrent fort échauffés l’un 
et l’autre^ Vivaldi ayant fait des ef-, 
forts inutiles pour savoir de son père 
le nom du calomniateur d’Ellena , 
ainsi que pour, le convaincre de 
\ Tome I, ■ .1 
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l’innocence de cette intéressante 
personne , et le marquis n’ayant pu 
tirer de son fils la promesse de ne^ 
plus la voir. 

T elle étoit la situation de Vivaldi, 
qui, peu d’heures auparavant, avoit 
éprouvé un sentiment de bonheur 
assez grand pour lui faire oublier 
toutes ses souffrances passées , et le 
détourner de toute crainte pour 
l’avenir. 

Le combat de ses passions en- 
tr’elles ne pouvoit avoir aucune fin. 

Il aimoit son père , et se seroit re- 
proché davantage le chagrin qu’il 
lui causoit , sans le ressentiment 
qu’il éprouvoit du mépris avec le- 
quel le marquis Woit parlé d’El- 
lena ; et sentant qu’il lui étoit im- ' 
possible de l’abandonner, il étoit 
' révolté de la calomnie dont elle étoit 
l’objet , et impatient de la venger 
sur la personne de son détracteur. 

Quoiqu’il eut prévu le méconten- 
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tement de son père , la scène qu’il 
venoit d’avoir lui avoit été plus pé- 
nible qu’il ne l’avoit imaginé d’a- 
vance J mais l’insulte faite à Ellena 
étoit pour lui aussi inattendue qu’in- 
tolérable. Cette circonstance môme 
sembloit l’autoriser davantage à con- 
tinuer de lui adresser ses vœux j car, 
s’il eût été possible qu’il l’abandon- 
nât, il étoit désormais engagé par 
le sentiment de l’honneur à la dér 
fendre et à la protéger j et puisqu’il 
avoit été l’occasion , quoiqu’inuo- 
cente , de ^atteinte portée à sa ré- 
putation , il étoit de son devoir d’en 
effacer entièrement l’impression. Leg 
leçons de cette morale si plausible 
lui étant agréables , il se détermina 
à les suivre j mais il porta ses pre- 
miers soins à découvrir l’auteur des 
rapports faits à son père , et se rap- 
'pelantfavec surprise que le marquis 
lui avoit parlé de ses visites de nuit 
/à Villa Altieri , il crut reconnoître ' 
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son délateur dans le moine qui lui 
avoit donné des avertisseme'ns sur la 
route , et que cet homme étoit en 
même tems l’espion de ses démar- 
ches et le diffamateur d’Ellena, quoi- 
qu’il ne pût concilier cette conduite 
avec la bienveillance apparente de 
celui qui lui donnoit de tels avis. 

Cependant le cœur d’Ellena n’é- 
toit pas tranquille , partagé qu’il 
étoit entre l’amour et l’orgueil. 
Mais, si elle avoit été instruite de ce 
qui s’étoit passé entre le marquis et 
son fils , le combat n’eut pas duré 
long-tems, et un juste sentiment de 
sa propre dignité l’eut bientôt dé- 
terminée à étouffer un artiour nais- 
sant. 

La signera Bianchi avoit instruit 
sa nièce du sujet de la dernière visite 
de Vivaldi j mais elle avoit un peu 
dissimulée dans son récit les circons- 
tances qui pouvoient faire quelque 
peine à Ellena. Ainsi , elle s’étoit 
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contentée de lui dire qu’il ne falloît 
pas espérer que la famille du mar- 
quis approuvât unè union avec une 
personne d’un rang si inférieur. El- 
lena, alarmée par cette insinuation, 
avoit répliqué que, puisque cela étoit 
ainsi, elle avoit bien fait d’écarter 
Vivaldi -J mais un soupir accompa- 
gnant ces mots , n’échappa «pas à la 
signera Bianchi , qui se hasarda d’a- 
jouter qu’elle n’avoit pas rejeté ab- 
solument sa demande. 

Par cette conversation et quel- 
ques autres , Ellena vit avec plaisir 
sa secrette estime pour Vivaldi jus- 
tifiée par l’autorité de sa tante j elle 
s’ef força dès - lors de croire que la 
circonstance qui avoit alarmé son 
orgueil n’étoit pas aussi humiliante 
qu’elle l’avoit d’abord imaginé. La 
signora Bianchi de son côté cacha 
soigneusement à sa nièce les consi- 
dérations qui luiavoient fait écouter 
Vivaldi, bien assurée que des motifs 
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d’intérôt , comptés pour quelque 
cliose dans un engagement aussi 
sacré que le mariage, révolteroient 
l’ame noble et généreuse d’Ellena. 
Cependant, après quelquesréflexions' 
ultérieures sur les avantages qu’une 
telle alliance apparteroit à sa nièce, 
la signora Bianclii se détermina à 
en favoriser le projet auprès d’El- 
lena elle - meme qui y étoit déjà si 
portée J elle trouva sa nièce moins 
docile sur ce point qu’elle ne s’y 
étoit attendue. Ellena étoit choquée 
de l’idée d’entrer clandestinement 
dans la famille de Vivaldi ; mais sa 
tante, dont les inlîrmités pressoient. 
les résolutions, demeura si convain- 
cue' de la nécessité et des avantages» 
d’un tel engagement , qu’elle se ré- 
solut de famé tout ce qu’elle pour- 
roît pour vaincre la résistance de sa 
nièce , quoiqu’elle vit bien que des 
'moyens plus gradués pourroient 
avoir des elïêts plus sûrs. L’embarras 
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et le trouble qu’Ellena avolt laissé . 
voir dans la soirée où. Vivaldi l’avoit 
surprise exprimant ses sentimens 
pour lui , et le récit qu’elle avoit fait 
de cette entrevue à sa tante , avoit 
feit connoître suffisamment la situa- . , 
tion de son cœur 5 et' lorsqu’arriva 
le lendemain matin la lettre de Vi- 
valdi, où U peignoit avec simplicité 
et avec énergie tous ses sentimens p 
la tante ne négligea pas d’y joindre ^ 
les observations' qu’elle savoit bien 
devoir faire leur impression, d’apres 
la conl|j||lssance qu’elle avoit du ca- 
ractère et des dispositions d’Ellena. 

Vivaldi , après son entrevue avec 
son père, ayant passé le reste de la 
journée à chercher les moyens d® 
découvrir la personne qui l’avoit dé- 
noncé, retourna le soir même à Villa 
Altieri , non pas avec mystère pour 
donner une sérénade sous le balcon de 
sa maîtresse , mais ouvertemeixt pour 
converser avec la tante , qui le reçut 
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plvis courtoisement qu’elle n’avoit 
fuit à sa première visite. En vo'yant 
sur la physionomie de Vivaldi quel- 
qu’anxiété , elle l’attribua à l’incer- 
titude où il êtoit encore sur les dis- 

9 

positions d’Ellena pour lui , et elle 
n’en fut ni surprise ni offensée ; elle 
se hasarda à la dissiper, et à relever 
les espérances du jeune homme. 
Vivaldi crai^noit de son côté qu’elle 
ne lui fît quelques questions sur les 
dispositions du marquis et de la 
marquise J mais elle ménagea sa pro- 
pre délicatesse et celle de vl^ldi en 
gardant le silence sur,ce point , et , 
après ufîe conversation aîsez lon- 
gue , il quitta Villa Altieri , le cœur 
un peu soulagé par l’approbation de 
la signora , et ranimé par un rayon 
d’espérance , quoiqu’il n’eût pu 
obtenir de voir Ellena. Pour celle- 
ci , la pensée de la déclaration qu’elle 
avoit faite la veille de ses sentimens, 
et la corxjioissance qu’elle avoit ac- 
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quise de l’opposition de la famille 
Viyaldi, lui causèrent un tel trouble 
qu’elle n’osa se risquer à une nou- 
velle entre tue. %• 

A peine étoit-il de retour cliez lui, 
que la marquise, qui n’avoit pas 
coutume d’être chez elle et seule à 
cetté- heure-là , l’envoya chercher, 
et eut avec lui une scène toute sem- 
blable à celle qu’il avoit eue avec 
son p^re , avec cette différence que 
la marquise le questionna avec plus 
d’adresse , et l’observa avec plus de 
sagacité. Vivaldi ne perdit pas un 
moment le respect dû à une mère. 
La marquise , ménageant la passion 
de son fils loin de'l’irriter , et lui 
dissimulant en grande partie son 
ressentiment , se montra moins vio- 
lente que le marquis dans ses repré- 
sentations et dans ses menaces ; mo- 
dération qu’il lui étoit peut-être plus 
aisé de garder , parce qu’elle avoit 
déjà préparé les moyens d’empêcher ^ 
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rexéciitlon des projets de son jGls. 

Vivaldi la quitta sans avoir été 
convaincu par ses argumens , ni ef- 
frayé par ses^prophéties et bien ré- 
solu de poursuivre ses desseins. Il 
ne fut pas fort alarmé , parce qu’il 
ne connoissoit pas assez le caractère 
de sa mère pour savoir combieîi le^ 
mesures qu’elle pouyoit prendre 
étoient redoutables. La mère de son 
côté désespérant de vaincre la^ résis- 
tance de son fils à force ouverte , 
prit pour auxiliaire un homme doué, 
du genre de talens qu’il lui falloit , 
et dont le génie et le caractère le ^ 
rendoient parfaitement propre à la 
servir; aidée dans ce choix bien plus- 
par sa méchanceté que par la péné- 
tration de son esprit , mais connois- 
sant bien l’homme qu’elle vouloit 
employer , et déterminée à le mettre 
en action pour seconder ses vues. 

Il y avoit alors chez les domini- 
• » 

«ains du couvent du Spirito Santo 
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NapîeSjUn religieux appelé le père 
Schedoni , italien , comme son nom 
l’indique , mais dont la famille étoit 
inconnue , lui-même montrant dans 
toutes les occasions un grand soin 
de jeter un voile impénétrable sur 
son origine. Quelles que jfussenfses 
raisons , jamais on ne lui entendoît 
faire mention d’aucun parent, ni du 
lieu de sa naissance. Il éludoit avec 
beaucoup d’art toutes les questions 
relatives à ce sujet que ses confrères 
lui faisoient quelquefois. Diverses 
circonstances cepéndant donnoient 
à penser qu’il étoit homme de quel- 
que naissance , et qu’il avoit joui de 
quelque fortune. Son caractère per- 
^ çant quelquefois au travers du cos- 
tume de son état , sembloit hautain ; 
mais c’étf^t plutôt le sombre orgueil 
de la prétention déjouée, que la fierté 
d^’une ame généreuse.. Ceux de ses 
confrères, à qui il avoit inspiré quel- 
qu’intérêt , croyoient que la singui* 
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larité de ses manières , sa réserve 
sévère , son silence obstiné ^ ses fré- 
quentes pénitences étoient TefFet 
des malheurs qu’il avoit éprouvés , 
et dont lé souvenir déchiroit encore 
un esprit hautain et désordonné ; 
tandis que les autres conjecturoient 
que -sa manière d’être étoit la con- 
séquence de quelque grand crime , 
remplissant de remords" une cons- 
cience troublée. 

' Quelquefois il se tenoit écarté de 
toute * société plusieurs jours de 
suite , ou , quand dans la même dis- 
position il étoit forcé d’y rentrer, il 
sernbloit ignorer où il étoit, et de- 
meuroit plongé dans là méditation 
et gardant le silence. On ne savoit 
pas toujours où il se retiroit , quoi- 
que ses pas fussent souvint obser- 
vés. On ne l’entendoit jamais se 
plaindre. Les plus anciens religieux 
disoient qu’il avoit du talent, mais 
ils^ne lui accordoient pas de savoir. 
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Ils applaudlssoient à la subtilité qu’il 
montroit quelquefois j mais ils ob- 
servoient que rarement il saisissoit 
la vérité simple, et que, capable de 
la poursuivre dans les labyrinthes 
de la métaphysique , il la raécon- 
noissoit lorsqu’elle se présentoit sans 
voile devant lui. Et en effet, il n’a-- 
voit aucun amour du vrai ; il ne le 
cherchoit pas par les routes larges 
d’un raisonnement franc et vigou- 
reux J il n’aimoit qu''à exercer son 
esprit artificieux dans un dédale de 
sophismes. A la fin une longue ha- 
bitude de cet abus de l’esprit avoit 
tellement gâté le sien , qu’il ne pou- 
voit plus admettre comme vrai rien 
de ce qui étoit simple et se compre- 
noit aisément. 

Parmi ses confrères aucun ne l’ai- 
moitj plusieurs a voient pour lui de 
l’aversion, et presque tous le crai-- 
gnoiént. Sa figure frappoit , mais 
;ion pas d’une manière favorable. Il 
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étoit d’une taille haute et mince , 
et ses jambes et ses bras étoient 
d’une grandeur démesurée. Lors- 
qu’il raarchoit enveloppé dans la 
robe noire de son ordre , il avoit 
dans son air quelque chose de ter- 
rible et de plus qu’humain. Son ca- 
puce , jetant une ombre sur la pâ- 
leur livide de son visage, ajoutoit à 
la sévérité de sa physionomie , et 
donnoit à ses grands yeux un carac- 
tère de mélancolie dont l’effet ap- 
prochoit de l’horreur. Ce ii’étoit pas 
la mélancolie d’un cœur sensible et 
blessé ^ mais celle d’une ame sombre 
et féroce. Il y avoit dans sa physio- 
nomie quelque chose de très-singu- 
lier , èt qu’on ne pouvoit aisément 
définir. On y voÿoit les traces de 
beaucoup de passions qui sembloient 
avoir formé et fixé des traits qu’elles, 
n’animoient plus. La tristesse et la 
sévérité y dominoîent. Ses yeux 
étoient si perçans qu’ils sembloient 

* 
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pénétrer d’un seul regard dans les 
profondeurs du cœur des hommes , 
et y lire leurs plus secrettes pensées. 
Peu de personnes pouvoient sup- 
porter son coup -d’œil j et après en 
avoir été atteint , on évitoit de le 
rencontrer de nouveau. ■‘Cependant 
nonobstant son goût pour la retraite 
et son austérité , il avoit déployé 
dans quelques occasions un carac- 
tère qu’on ne lui eût pas soupçonné j 
et en s’accommodant avec une éton- 
nante facilité à l’humeur et aux pas- 
sions des personnes qu’il vouloit se 
concilier , il avoit su les subjuguer 
entièrement. 

Or , ce moine , ce Schedoni , étoit 
le confesseur et le conseil de la mar- 
quise Vivaldi. Elle l’ avoit consulté 
dans les premiers mouvemens de son 
orgueil blessé , et de son Indignation 
à la connoissance des projets de son 
fils, et avoit reconnu bientôt que 
seî talens la serviroient à merveilles. 
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Ils étoient Tun et l’autre parfaite- 
ment assortis pour s’aider dans Texé- 
cution d’un même plan. Schedoni 
étoit doué d’une grande adresse , et 
animé par une grande ambitions à 
l’employer toute entière j et la mar- 
quise résolue à tout sacrifier pour 
^défendre son iiiflexible orgueil de 
l’atteinte qu’elle craignoit , et ayant 
un grand crédit à la cour : l’un' es- 
péran t'obtenir pour ses services une 
riche récompense , et l’autre dispo- 
sée à prodiguer ses dons à celui qui 
l’aideroit à soutenir la dignité de sa 
maison. Excités par ces passions et 
ces motifs, ils concertèrent en secret, 
et à l’insu du marquis lui-même , les 
moyens d’arriver à leur but. , 
Vivaldi sortant du cabinet de sa 
mère avoit rencontré Schedoni qui 
en sortoit. Il n’ignoroit pas qu’il 
étoit le confesseur de sa mère 5 mais 
il fut surpris de le voir chez elle à 
l’heure qu’il étoit. Schedoni lui» fit 

une 
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une inclination de tête avec un air 
de douceur affecté 3 mais Vivaldi , 
frappé de son regard pénétrant , re- 
cula par un mouvement involon- 
taire , sorte de pressentiment des 
, embûches et des persécutions que le 
moine lui préparoit. 
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Depuis sa dernière visite à Villa^ 
Altieri, Vivaldi alloit fréquemment 
revoir la signora Bianchi , et Ellena 
s’étoit enfin laissée amener à se join- 
dre à eux dans une conversation qui 
rouloitle plus souvent sur des sujets 
indifférens. La tante , connoissant 

les sentÿnens et le caractère de sa 
% 

nièce , jugeoit que Vivaldi réussiroit 
plus sûrement auprès d’elle par la 
réserve et le silence qu’en déclarant 
plus ouvertement ses sentimens. El- 
lena , jusqu’à ce que son cœur fût 
absolument subjugué , ^ouvoit être 
alarmée par une telle déclaration , 
et ce danger diminuoit chaque jour 
à mesure qu’il la voyoit davantage. 

La signora Bianchi avoit fait con- 
hoître à Vivaldi qu,’il n’avoit point 
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de rival à craindre j qu’Ellena avoit 
constamment repoussé tous les ad- 
mirateurs qui l’avoient découverte 
dans sa retraite , et que sa réserve 
actuelle procédoit - de la crainte 
qn’elle avoit de l’opposition de la 
famille de Vivaldi , et non d’aucun 
éloignement pour lui-même. Il s’abs- 
tînt dès -lors de presser davantage 
Ellena, jusqu’à ce qu’il lui eût ins- 
piré plus de sécurité j et son espé- 
rance fut encouragée par la signora 
Bianchi , qui plaidoit tous les joura 
isa cause avec plus de succès. 

Plusieurs semaines se passèrent 
de cette manière , jusqu’à ce qu’El- 
lena ^ cédant aux instances de, sa 
tante et à l’inclination de son propt^'^ 
coeur^ agréa enfin Vivaldi pour son- 
admirateur déclaré. On oublia l’op- 
posnion de la famille , ou , si on 
s’en souvînt, ce fut avec l’espérance- 
qn’on viendroit à bout de la W 
monter. 

Ka ' 
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Les amoureux avec la signera 
Bianchi , et un parent éloigné de 
cette dernière, appelé il signor.Giot- 
to , faisoient de fréquentes excur- 
sions dans les délicieux environs de 
Naples. Vivaldi ne prenoit plus la 
peine de cacher son attacliemerit , 
et voulolt au contraire démentir les 
bruits injurieux répandus contre 
Ellena par la publicité de ses soins 
pour elle. Le souvenir de ce qu’elle 
avoit souffert dans sa réputation à 
son occasion , ainsi que son inno- 
cente confiance et la douceur de ses 
% 

inanières envers lui , mêloit à son . 
amour un sentiment de compassion 
respectueuse qui éloîgnoit désormais 
de sa pensée toute vanité de fa- 
ïiiille , et l’attaclioit pour toujours 
à elle. 

Ges promenades les menoient tan- 
tôt à Puzzoles , ou à Baies , ou sur 
le^ôteaux boisés de Pausilippe ; et 
à leur retour dans une barque sur 



Digitized by Google 



( “7 ) ■ 

I • 

la baie , ils jouissoient des scènes 
ravissantes que leur offroit le ri-^ 
vage , qu’animoient les chants des 
vignerons après.ie travail du jour, 
et les airs vifs des danses des pê- 
cheurs. Les rameurs suspendoient 
leurs mouveineiis , tandis que la pe- 
tite société prêtoit une oreille atten- 
tive à des voix auxquelles le sen- 
timent inspitoit des modulations 
d’une éloquence plus touchante que 
toutes celles que l’art seul peut 
déployer. Ils admiroient la légè- 
reté et la grâce naturelle qui dis- 
tinguent la danse des mariniers et 
des gens de la campagne de Naples. 
Souvent en doublant un promon- 
toire formé de roches s’avançant 
dans la mer , ou suspendues sur 
leurs têtes , ils voyoient ,se dé- 
ployer sous leurs yeux des beautés 
qu’aucun pinceau ne peut rendre , 
chaque partie du paysage se réflé- 
chissant dans les eaux 5 les roches 
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coupées à pic de formes différente» 
et bizarres , couvertes' d’arbres de 
leur pied jusqu’à leurs sommets j une 
ruine , sur qne pointe avancée, se 
montrant au travers des arbres ; des 
chaumières sur le bord d’un préci- 
pice 3 les grouppes dansans sur le ri- 
vage : ces objets, tantôt éclairés par 
la lumière argentée de l’astre de la’ 
nuit , ou seulement à demi-cachés 
dans ses douces ombres 3 les rayons 
de la lune jetant sur la surface de la 
mer une longue trace de lumière 
tremblante ,,el faisant distinguer au- 
loin des navires voguant dans toutes 
les directions : tous ces objets pré- 
sentoient un ^pectacle dont la ma- 
gnificence répondoit à la beauté du 
lieu qui les rassembloit. 

Dans l’une de ces soirées, Vivaldi 
assis avec Ellena et la signera Blan- 
chi , dans ce* meme pavillon où il 
avoit entefidu le court et intéres- 
sant soliloque par lequel il avoit 
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eonim le penchant d’Ellena pour 
lui , pressoit avec plus d’instance son 
■union.. La si^nora Blanchi n’y op- 
posoit aucune objection. Depuis^ 
quelfpie tems elle n’étoit pas bien j 
et voyant sa santé décliner, elle étoit 
impatiente de voirie sort de sa nièce 
assuré ; elle ne voyoit qu’avec des 
yeux langnissans la belle scène qui 
se déployoit au coucher du soleil. 
La mer enflammée de ses rayons, la 
multitude de barques retournant de 
Santa Luçia au port de Naples , la 
belle tour romaine’ qui termine le 
môle, et les pêcheurs fumant au pied 
et à l’ombre de ses murailles, ou se 
tenant sur les bords de la mer pour 
recevoir leurs camarades à l’arrivée 
de leurs bateaux, ces tableaux char- 
mans sembloient ne faire sur elle 
qti’une triste impression . Hélas ! dit- 
elle l'oinpant unè long silence , ce 
beau soleil qui colore ces rivages , et 
qui éclaire au loin ces montagnes 
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majestueuses, ne brillera bientôt plus 
pour moi } mes yeux se fermeront 
bientôt pour ne plus jouir, de ce 
‘spectacle,' 

Ellena ayant fait à sa tante de 
tendres reproches pour cette idée 
mélancolique , Bianclii ne répondit 
qu’en exprimant un désir ardent de 
la voir assurée d’une protection après 
elle ^ à quoi elle ajouta que, si ce 
bonheur étoit retardé, elle ne vivroit 
pas assez pour le voir. Ellena vive- 
ment affectée de ce triste pressenti- 
ment, et de cette mention directe 
de sa situation en présence de Vi- 
valdi , fondit en larmes , tandis que 
lui-même, s’appuyant des désirs de 
la si^nora Bianclii , pressa de nou- 
veau son union avec une plus grande 
vivacité. 

On ne peut plus , dit -la signera 
Bianclii , se laisser arrêter par de 
vains scrupules , lorsque le tems de 
dire la vérité est arrivé. Ma chère 

fille. 
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fille , je ne dois plus rien vous ca- 
cher. Les médecins disent que je ne 
puis vivre encore Ion g- teins. Cédez 
à la seule demande que j’aie à vous 
faire , et je mourrai contente. 

Après un moment de* silence , 
prenant la main de sa nièce , et se 
tournant vers Vivaldi^ ceci sera sans 
doute une séparation cruelle pour 
toutes deux j car elle a toujoui'S eu 
pour moi la tendresse d’une fille, et 
je me flatte d’avoir* rempli envers 
elle tous les devoirs d’une mère. 

. y 

Jugez donc de sa douleur quand je 
ne serai plus j mais ce sera à vous 
de h’adoucir. 

.Vivaldi jeta sur.Lllena un regard 
tendre , et alloit parler , lorsque la 
tante reprit : Mes regrets seroient 
plus vifs, si je ne croyois pas que je 
la confie à une tendresse qui ne peut 
s’afïbiblir , et si je ne la laissois pas 
résolue à accepter la protection 
qu’un' époux peut seul lui donner. 

Tome I. L 
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Monsieur , je vous lègue ma fille ; 
veillez sur elle ^ et défèndez-la , s’il 
est possible, des infortunes de la vie 
avec le soin et la vigilance que j ’ai 
mis à l’en garantir. J’aurois encore 
beaucoup à dire , mais mes forces 
sont épuisées. 

En recevant des mains de «la si- 
gnera Blanchi çe sacré dépôt , Vi- 
valdi se rappelant l’injure faite à 
Ellena par le marquis, fut saisi d’une 
indignation généreuse dont il eut 
beaucoup de peine à cacher la cause, 
et qui fut bientôt suivie d’un mou- 
vement de tendresse qui mouilla ses 
yeux de larmes. *En ce moment 
même , il se fît à lui-même le vœu 
B.e défendre la réputation , et d’as- 
surer le bonheur d’Ellena au prix 
de toute espèce de sacrifice , et non- 
obstant toute autre considération. 

La signora Bianchi , en terminant 
son discours, donna la main d’El- 
lena à Vivaldi, qui la reçut avec une 
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'émotion que sa physionomie seule 
poüvoit peindre. Je Jure, dit-il d’un 
V ton solemnel , en levant au ciel des 
yeux animés , que je ne trahirai Ja- 
mais la confiance dont on m’a cru 
digne 5 que ma vie entière sera con- 
sacrée à assurer le bonheur d’Ellena 
qui deviendra désormais le mien j 
que^ dès ce moment, je me regarde 
< comme attaché irrévocablement à 
elle par des liens aussi sacrés que 
ceux que forme la religion , et que 
. je la protégerai comme mon épouse 
tant qu’il me restera un souffle de 
vie : et tandis qu’il proféroit ces pa- 
roles , la vérité de ses sentimens se 
montroit par l’air et le ton qui aV-* •. 
compagnoient ses énergiques expres- 
sions. 

Ellena toujours en larmes, et agi- 
tée par diverses pensées , ne dît pas 
line parole 5 mais , écartant son mou- 
choir de ses yeux , elle lui jeta un 
regard si tendréj et lui laissa voir un, 

La' ' 
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sourire si doux, si timide , et cepen- 
dant si plein de confiance , qu’elle 
exprima toutes les émotions de son 
cœur plus distinctement et plus élo- 
quemment que n’auroit pu faire le 
langage le plus éloquent. 

Avant de quitter Villa Altieri , il 
eut encore une conversation avec la 
signora Blanchi , où il fut convenu 
que le mariage se feroit dans la se- 
maine suivante , si on pouvoit y 
faire consentir Ellena , et qu’il re- 
viendroit le lendemain pour con- 
iioître sa détermination. 

Il retourna à Naples transporté 
d’une joie qui fut un peu troublée 
par l’ordre qu"*!! reçut de son père 
de venir lui parler; Vivaldi , sachant 
pour quel motif, obéit avec répu- 
gnance. 

Le marquis étoit plongé dans une 
rêverie si profonde , qu’il n’apper- 
çut pas d’abord son fils. En levant 
des yeux où se montroient le raéçon- 
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tentement et quelqu’embarras, il les 
£xa sur Vivaldi. J’apprends , dit-il , 
que vous persistez dans les indignes 
projets que j’ai voulu vous faire 
abandonner 5 je vous ai laissé à vous- 
même jusqu’à présent , pour vous 
donner le teins et le mérite de ré- 
tracter de votre propre mouvement 
la déclaration que vous avez osé me 
faire de vos principes et de vos in- 
tentions J je suis instruit que vos 
visites à cette malheureuse hile n’ont 
pas été moins fréquentes qu’ aupara- 
vant, et que vous en êtes aUvSsi for- . 
tement épris. 

Si vous parlez , monsieur , d’El- 
leiia -Rosalba , permettez - moi de 
vous (lire qu’elle n’est point malheu- 
reuse. Je ne crains pas de vous 
avouer que je lui suis attaché pour 
la vie. Eh ! pourquoi , mon père . 
ajouta-t-il , persisteriez-votis à vous • 
opposer au bonheur de votre lilsf'Et 
sur-tout pourquoi continuez- vous à 
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}i3ger avec injustice une personne 
digne de votre estime autant qu’elle 
l’est de tout mon amour ? 

. Comme je n’en suis pas amou- 
reux, reprit le marquis, et que l’âge 
d’une jeunesse crédule est passé 
pouf moi^ je ne medétermLne dans 
mes opinions qu’aprcs un mûr exa- 
men , et je ne cède qu'aux preuves 
et à la conviction. 

Quelle preuve donc vous a si 
aisément convaincu ? dit Vivaldi. 
Quel est celui qui persiste à abuser 
de votre confiance et à conspirer 
contre mon bonheur ? * 

Le marquis parut fort blessé de 
ces doutes et de ces questions de soii 
fils. Une longue conversation s’en- 
suivit, où il ne se fit aucun rappro- 
'chernent; le père renouvelant l’ac- 
. cusation et les menaces , et Vivaldi 
• défendant Ellena , et protestant que 

son attachement pour elle et ses ré- 

■ iolutions étoient inébranlables. 
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Toutes les instances de Vivaldi ne 
purent obtenir de son père les preu- 
ves de la: mauvaise opinion 'qu’il 
montroit pour Ellena , ni le nom de 
son détracteur ; ni les menaces, du 
marquis tirer du fils la promesse de 
renoncer à son amour. Le marquis 
avoit oublié en cette occasion sa 
politique ordinaire ; car sa violence 
avoit révolté Vivaldi, en qui la dou-; 
ceur et des remontrances, plus me- 
surées, réveillant la tendresse liliale, 
auroient au moins élevé des scru- 
pules et un combat entre ses devoirs 
et sa passion : mais il ne pouvoit 
plus hésiter. Il regarda désormais 
son père comme un oppresseur qui 
prétendoit le priver de ses droits les 
plus sacrés , et comme un homme 
injuste qui ne se faisoit aucun scru- 
pule de souiller la réputation d’une 
créature innocente et sans - défense 
sur le rapport suspect d’un vil déla- 
teur ; et dès - lors aucun remords 
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n’afï’oiblit chez Vivaldi sa résolution 
de défendre sa liberté, et il fut plus 
presse cpie jamais de conclure un 
mariage qui assureroit l’honneur 
d’Ellena et sa propre félicité. 

Il retourna donc le jour suivant 
à Villa Allieri , avec une plus vive 
impatience d’apprendre le résultat 
de la conversation que la signera 
Blanchi devoit avoir eue avec sa 
nièce , et. le jour auquel le mariage 
pourrôlt se faire. Pendant sa route, 
toutes ses pensées se portant sur El- 
lena , il marchoit sans jeter les yeux 
autour de lui , et sans remarquer où 
il étoit, jusqu’à ce qu’arrivé à la 
voûte qui étoit sur son chemin , une 
voix se lit entendre : allez point à 

Villa Altieri , la mort ^ est. Et c’é- 
toit la même voix qu’il avoit déjà 
entendue , et la même figure de 
moine qui passa rapidement devant 
lui. 

Avant que Vivaldi fut revenu de 
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reffroi que cette soudaine appari- 
tion lui causa , l’inconnu avoit dis- 
paru. Il lui sembla s’être replongé 
dans une partie obscure d’où il étoit 

sorti soudainement : car il rie le vit 
♦ ^ 

^ point sortir par aucune des deux 
ouvertures de la voûte. Vivaldi le 
poursuivit de la voix, le conjurant 
dé se montrer , et de lui dire qui 
étoit mort à Villa Altieri. Personne 
ne répondit. 

J’ersuadé que l’inconnu ne pou- 
voit lui avoir échappé , en sortant 
de dessous la voûte sans être vu , au- 
trement que par l’escalier qui con- 
duisoit à la. forteresse^ Vivaldi avoit 
commencé à le monter , lorsqu’il 
considéra que le meilleur moyen 
d’entendre le sens de l’avis effrayant 
qu’il venoit de recevoir étoit d’aller 
toute de suite à Villa Altieri , il 
abandonna son entreprise , et mar- 
cha à grands pas vers la demeure 
d’Ellena. • ' 
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Une personne indifférente , ins- 
truite comme l’étoit Vivaldi de l’état 
de füiblesse où étoit la signora Bian- 
chi , auroit tout de suite pensé que 
c’étoit d’elle que le moine avoit 
parlé; mais Ellèna mourante se pré- 
senta d’abord 'à l’irnasination ef- 
frayée de Vivaldi. Cette crainte na- 
turelle à une ardente passion fut ^ 
accompagnée en lui dHin pressenti- 
ment aussi extraordinaire qu’horri- 
l»le. Il crut voir Ellena assassinée et 
baignée dans son sang , le visage 
couvert de la iiâleur de la mort , 
tournant vers lui des yeux éteints , 

,et implorant son secours contre la 
destinée qui la précipitoit au tom- 
beau. Cette horrible image l’avoit 
tellement affecté que , lorsqu’il .ar- 
riva à la porte du jardin , il étoit 
agité d’un tel tremblement qu’il s’ar- 
rêta tout court , n,e pouvant avancer 
plus loin dans la Crainte de voir la 
vérité. A la fin, il prit courage ; et 

♦ f . * 
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ouvrant nue petite porte dont on lui 
avoit confié la clef depuis quelques 
jours , il arriva à la maison par un 
chemin plus court. Le silence et la so- 
litude régnoit tout autour ; plusieurs 
des jalousies étoient fermées. Comme 
il s’efibrçoit de tirer des conjectures 
des moindres circonstances, son abat- 
tement augmentoit à mesure qu’il 
avançoit , jusqu’à ce qu’arrivé à 
quelques pas du péristile toutes ses 
craintes furent confirmées. 11 en- 
tendit du dedans des gémissemens 
étouffés, et quelques sons de ce chant 
lugubre en usage dans quelques 
parties de l’Italie pour les prières 
qu’on fait auprès des moiirans. Ces 
sons étoient si foibles et paroissoient 
venir de si loin, qu’ils venoient , 
pour ainsi dire, expirer à son oreille ; 
mais , sans s’arrêter davantage , il 
frappa fortement à la porte. 

Enfin, après plusieurs coups, la 
vieille femme - de -chambre Eéatrix 
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parut. Elle n’attendit pas les ques- 
tions de Yivaldi. Hélas ! monsieur , 
qui s’y seroit attendu ? vous l’avez 
vue encore hier au soir : elle se por- 
toit aussi bien que moi. Qui pou- 
voit penser qu’aujourd’hui même 
elle ne seroit plus ? 

Elle est inorte ! dites-vous, s’écria 
Vivaldi J elle est morte ! et le cœur 
lui manquant , il s’appuya contre 
un pilier pour se soutenir. Béatrix 
•venant à son secours, il lui fit signe 
de s’arrêter. Quand est-elle morte? 
dit-il en respirant avec une extrême 
difficulté. Comment et où est-elle ? 

Hélas!, dit Béatrix sajiglotant , 
qui m’eût dit que je vivrois assez 
pour voir ce jour malheureux! J’es- 
pérois mourir avant elle. 

Comment est-elle morte> et quand ? 
reprit Vivaldi. Quand ? 

Vers les deux heures du matin , 
monsieur. Malheureuse que je suis. 
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Je suis mieux , dit Vivaldi s’en- 
courageant lui - même. Condui^z- 
moi à son appartement. Il faut que 
je la voie. Menez-moi. 

Hélas î monsieur^ c’est un triste 
spectacle. Pourquoi voulez-vous la 
voir f Croyez -moi , monsieur , n’y 
allez point. 

Conduisez-moi sur le champ , dit 
Vivaldi,. ou j’en trouverai moi-même 
le chemin. 

Beatrix, effrayée de son regard 
et de ses mouvemens , ne s’opposa 
plus à son désir. Elle le pria seule- 
ment d’attendre qu’elle eût informé 
sa maîtresse de son arrivée, et il la 
suivit par une suite de ciiambres 
dont toutes les jalousies étoient fer- 
mées. Les chants avoient cessé , et 
rien ne troubloit le silence de ces 
apparteihens déserts. A la porte du 
dernier, où il fut obligé de s’arrêter, 
son agitation fut telle que Béatrix , 
craignant à chaque instant qu’il n® 
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se laissât tomber, s’offrit à le sou- 
te»ir j mais il rejeta son offre , et, 
jetant les yeux tout autour de la 

chambre où il se trouvoit , il voit 

) 

une personne en pleurs assise au- 
près d’un lit, et reconnut Ellena. 
On peut imaginer sa surprise et ses 
transports. Il se garda bien d’en 
expliquer la cause / Ellena pouvant 
être blessée de voir que le même 
évènement qui la désoloit pouvoit , 
par le concours singulier des cir- 
constances , causer de la joie à 
l’homme qu’elle aimoit. 

Il ne voulut pas la distraire long- 
tems des soins pieux par lesquels elle 
exlialoit et soulageoit sa douleur , 
et il employa tout le teins qu’il passa 
auprès d’elle à contenir sa propre 
émotion et à calmer celle d’Ellena. 

En la quittant , il s’entretint en- 
core avec Béatrix , et il apprit d’elle 
que la signora Blanchi s’étoît reti- 
rée le soir précédent dans son état 
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ordinaire de santé. Vers une Heure 
du matin , dit- elle, je fus tirée de 
mon premier sommeil par un bruit 
venant de la chambre de madame. 
C’est une cruelle chose pour moi , 
monsieur, que d’être éveillée ainsi ; 
et. Dieu me pardonne i j’en pris de 
i 'humeur , et ne .voulant pas me dé- 
ranger, j’essayai de me rendormir; 
mais le bruit recommença bientôt. 
Je me dis à moi-même ; quelqu’un 
est entré dans la maison. J’entends 
bientôt la voix de ma jeune maî- 
tresse : Béatrix , Béatrix ! Ah ! la 
pauvre dame , elle étoit d’un ef- 
froi Elle vint à ma porte. Je 

me levai, et la trouvai pâle comme 
la mort et toute tremblante. Ma 
tante se meurt , me dit-elle , venez 
vite J et elle s’en alla sans attendre 
ma réponse. .Sainte-Vierge ! je crus 
que j’allois m’évanouir. 

Ensuite , dit Vivaldi excédé de ce 
long récit , votre maîtresse. ..... 
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Ah ! la pauvre dame , dit-elle. Je 
crus que je ne pourrois jamais me 
traîner jusqu’à sa chambre ; et quand 
j’y arrivai , j’dtois presqu’aussi mal 
qu’elle. Elle étoit sur son lit. Quel 
triste spectacle ! Je vis qu’elle s’en 
allüit mourant j elle ne pouvoit par- 
ler , quoiqu’elle fît des efforts pour 
cela. Mais elle conservoit toute sa 
raison j car elle regardoit la signera 
Ellena avec tant de tendresse, s’ef- 
forçant en vain de lui pUrler , qu’il 
y avoit de quoi fendre le cœur de 
la voir. Ainsi quelque chose sembloit 
lui peser sur le cœur, et elle essayoit 
de s’en soulager j elle serroit la main 
d’Ellena , et fixoit ses yeux sur elle 
avec une telle expression, qu’à moins 
d’avoir un cœur de pierre , on n’eût 
pu s’empêcher d’en être attendri. 
Ma pauvre jeune maîtresse étoit 
abîmée dans la douleur, et son cœxn: 
sembloit se briser.. Pauvre demoi- 
selle ! elle a perdu une bonne amie 
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en effet, et de celles qu’on ne ré- 
trouYe jamais. 

Oui , dit Vivaldi avec chaleur ; 
mais elle trouvera un ami aussi 
constant et aussi tendre. 

Dieu le veuille, dit Beatrix en ex- 
primant quelque sorte de douter On 
a essayé*, continua- t-elle , tous les 
remèdes j elle n’a pu avaler la mé- 
decine que le docteur avoit ordon- 
née. Sa foiblesse a augmenté rapi- 
dement. A la lin, en me serrant for- 
tement la main , elle a jeté les yeux 
sur Ellena j mais son regard est de- 
venu bientôt terne et fixe , et elle 
sembloit ne plus distinguer les ob- 
jets. Je vis bien qu’elle s’en alloit. 
Sa main ne pressoit plus la mienne, 
et le Ifoid de la mort la saisit. En 
peu de minutes , son visage devint 
comme vous l’avez vu , et elle est 
morte , sans avoir eu le tems d’être 
confessée, vers les deux heures après 
- midi. 

<> . ' ^ f 
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' Beatrix, ayant enfin cessé de par- 
ler, se mit à pleurer, et Vivaldi 
s’attendrit avec elle. Il se passa quel- 
ques momens avant qu’il pût être 
assez maître de lui-même pour de- 
mander quels avoient été les symp- 
tômes de la maladie de la signora 
Blanchi , et si elle avoit' éprouvé 
auparavant quelque chose de sem- 
blable ? 

Jamais , monsieur, dit la .vieille 
femme-de chambre , ‘quoiqu’elle ait 
été long-teras infirme , et baissant , 
pour ainsi dire., tous les jours 5 et je 
vous avoue 

Qu’entendez - vous par - là , dît 
Vivaldi. 

Véritablément , monsieur, je ne 
sais que penser de cette mort. Ou 
n’en peut rien dire de certain. On se 
rnoqueroit de moi, et personne ne 
me croiroit , si je disois tout ce que 
j’en pense. 
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Parlez clairement, dit Vivaldi , et 
ne craignez rien dfe ma part. 

Je ne crains rien de vous , dit- 
elle ; mais mon propos peut courir, 
et si l’on savoit que je l’ai tenu la 
première. 

Jamais on ne le saura 4e moi, dit 
Vivaldi avec impatience. Conliez- 
moi sans crainte toutes vos conjec- 
tures. 

Eh bien donc , monsieur, je vous 
avouerai que je n’aime point cette - 
mort si subite ,*ni l’espèce de mal 
qui l’a emportée , ni l’aspect de son 
visage après sa mort. 

Expliquez - vous nettement sur 
cela ? dit Vivaldi. 

Il y a des gens, monsieur , qui ne 
veulent pas entendre ce que l’on dit 
le plus clairement. Je m’explique , 
je crois assez bien , si je pouvais dire 
tout ce que je pense. . , . Enfin , je 
ne crois pas qu’elle soit morte de sa 
belle mort.* 

’ ' Ma 
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Commejit., dit Vivaldi, et sur 
quelles raisons ? « 

Je ■vous les ai déjà dites , en vous 
témoignant mon étonnement de la 
promptitude de sa mort , et de la 
couleur de son visage immédiater 
ment après. 

Giands dieux ! dit Vivaldi , vous 
soupçonnez du poison. 

Je ne dis pas ..cela, reprit-elle j 
mais elle ne me semble pas être 
morte naturelleinjcnt. 

Qui est - ce qui est venu ici en 
dernier lieu f dît Vivaldi d’une voix 
tremblante. 

Hélas ! personne , elle vivoit si 
retirée. 

Quoi ! elle n’a reçu aucune visite 
ces jours passés f - 

Non , depuis long-tems> personne 
que vous et le signor Giotto. La 
' seule personne qui soit entrée ici 
depuis plusieurs semaines j autant 
que je m’en souviens ; e‘st une sœur 
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du couvent voisin qui venoit ici cher, 
cher les broderies de ma jeune maî- 
tresse. 

- Des broderies ! et quel est ce cou- 
vent ? 

Sainte-Marie de la Pieta, que vous 
verrez d’ici, si vous vous approchez 
' de la l’enêtre, là- bas parmi les ^arbres 
de ce coteau , justement au-dessus 
des jardins qui sont le long de la 
baie. Il y a une plantation d’oli- 
viers au-delà, et vous observerez, 

* monsieur . une chaîne de rochers 
rougeâtres plus élevés encore que le , 
bois , et qui semble aller tomber sur 
le clocher. Le voyez-vous i 

Y a-t-il long-tems que cette sœur 
est venue ici ? demanda Vivaldi. 

• Environ trois semaines , mon- 
' sieur. 

Et vous ôtes certaine qu’il n’est 
venu personne autre ici? 

Non , personne , excepté le pê- 
cheur et le jardinier et le marchand 
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de macaroni j car il y a si loin d’ici 
à Naples , et j’ai si peu de tems. 

Trois semaines, dites-vous. Nous 
parlerons de cela une autre fois ; 
mais faites -moi voir le visage de 
la défunte sans qu’Ellena en sache 
rien , et je vous recommande bien , 
Béatrix, de garder un silence absolu 
avec Ellena sur vos conjectures con- 
cernant la mort de sa tante. Croyez- 
vous qu’elle ait conçu quelques 
soupçons semblables ? 

Béatrix l’assura que non , et lui ' 
promit le plus profond secret. 

Il quitta Villa Altierl méditant 
sur les. circonstances dont il venoit 
d’être instruit, et sur l’espèce de 
prophétie du moine , qu’il ne pou- 
voit s’empêcher de voir comme ayant • 
quelque liaison avec la mort sou- 
daine de la signera Bianchi. Il lui 
vint alors en pensée pour la pre- 
mière fois que ce moine , cet in- 
connu étoit Schedoni lui - même , 
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qu’il voyoit depuis quelque tem» 
rendre des visites plus fréquentes à 
la marquise. Cetta conjecture le 
conduisit à un autre soupçon , qu’il 
repoussa d’abord avec horreur, mais 
qui se représenta bientôt avec plus 
de force à son esprit. Il s’efforça 
de se rappeler la voix et la figure de 
l’inconnu pour les comparer avec 
celles du confesseur j l’un et l’autre 
lui paroissoient différer dans les deux 
individus : mais cette différence 
n’empêchoit pas que l’inconnu ne 
pût être un agent de Schedoni , un 
espion attaché à ses pas par le con- 
fesseur etle diffamateur d’Ellena , et 
tous deux, s’il y avoit deux personnes 
en action, employés par ses parens. 
Enflammé d’indignation contre les 
indignes artifices mis en usage pour 
contrarier son amour , et dévoré 
d’impatience de connoître le déla- 
teur d’Ellena , il se détermina à 
tenter tout pour découvrir la vérité. 
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soit en forçant Sclifedoni à la lui 
avouer, soit en poursuivant dans les 
ruines de Paluzzi l’inconnu qui pou- 
voit être Purent du confesseur. 

. Le couvent que Beatrix lui avoit 
montré fut aussi l’objet de ses ré- 
flexions et de ses inquiétudes. 'Ce- 
pendant il étoit diflicile d’y suppo- 
ser des ennemis d’Elleria ; elle étoit 
depuis quelques années en liaison 
avec les religieuseé. Les broderies 
dont Beatrix lui avoit parlé expli- 
quoiént assez la nature de leurs re- 
lations J et cette circonstance lui fai- 
sant connoître plus sûrement le^peu 
de fortune d’Ellena, et la vie labo- 
rieuse par laquelle elle fournissoit 

à ses besoins et à ceux de sa tante , 

* w 

augmcntoit la tendre admiration 
qu’il avoit conçue pour elle. 

Les soupçons de poison que lui 
avoit communiqués Beatrix, lui re- 
venoient aussi sans cesse à l’esprit ; 
mais il étoit hors de vraisemblance 

que 
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que personne eût un intérêt assez 
grand à la mort de cette pauvre 
feinine pour l’avoir empoisonnée. 
Cependant une mort si subite , et la 
singularité de quelques circonstan- 
ces antérieures et subséquentes, con- 
duisoient Vivaldi à quelques doutes 
sur les causes de cet événement. Il 
pensa qu’en revoyant le corps , ses 
doutess’évanouiroient.Béatrix avoit 
promis de le lui montrer s’il pouvoit 
revenir le soir, lorsqu’Ellena seroit 
retirée dans sa cliambre. Il avoit 
bien quelqii’éloigneraent pour cette 
démarche. Il se reprochoit de s’in- 
troduire ainsi secrettement dans la 
maison d’Ellena dans les circons- 
tances délicates où elle se trouvoit. 
Il étoit cependant nécessaire qu’il 
s’y rendit avec un médecin qui pût 
reconnoître les véritables causes de 
la mort ; et cette nécessité et l’espoir 
qu’il avoit d’acquérir bientôt le droit 
de mettre l’honneur et la réputation 
Tome /. N 
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d’Ellena à l’abri de toute censure , 
dissipèrent les scrupules qu’il avoit 
conçus sur cette démarche. Il devoit 
s’y rendre à l’heure convenue avec . 
Béatrix. Il fut ainsi forcé de ren- 
voyer à un autre moment son projet 
d’aller à la recherche de l’inconnu. 
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CHAPITRE IV. 



A^ïvaldi, de retour à Naples, 
se rendit dans l’appartement de sa 
mère avec le projet de lui faire quel- 
ques questions relatives à Scliedoni. 
Il n’espéroit pas qu’elle* y répondît 
nettement j mais , quelles que fus- 
sent ses réponses, elles pouvoient 
le conduire à découvrir quelque 
partie de la vérité. 

La marquise étoit dans son cabi- 
net avec le confesseur.'Cet homme 
» 

me poursuit , dit-il en lui - même , 
comme mon mauvais ange j mais , 
avant qu’il quitte la chambre , je 
saurai si mes soupçons sont fondés. 

Schedoni étoit tellement engagé 
dans la conversation qu’il ne s’ap- 
perçul pas d’abord de l’arrivée de 
yivaldi , qui profita de ce moment 
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pour examiner sa physionomie. Le 
moine en parlant avoit les yeux bais- 
sés , et ses traits sans mouvement 
exprimoient à la fois l’artifice et la 
sévérité. La marquise l’écoutoit avec 
une profonde attention , la tête 
baissée de son côté comme pour 
saisir les plus faibles articulations 
de sa voix , et son visage peignant 
l’inquiétude de son esprit. C’étoit 
évidemment une conférence et non 
une confession. 

Vivaldi s’avançant , le moine leva 
les yeux j mais en rencontrant ceux 
de Vivaldi , il ne changea point de 
physionomie. Il se leva ensuite , 
mais sans s’en aller , et il rendit a 
Vivaldi le salut léger et un peu hau- 
tain de celfii-ci avec une inclination 
de tête où se montroient un orgueil 
sans embarras et une assurance voi- 
sine du mépris. 

Lainarquise, appercevant son fils, 
parut interdite , et ses sourcils légè- 
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reinent froncés , tandis qu’elle écou- 
toit le moine , prirent toute l’ex- 
pression de la sévérité. Ce mouve- 
ment n’étoit pourtant pas volon- 
taire ; car elle s’efforça de le dissi- 
muler par un sourire qui déplut 
encore plus à Vivaldi que la sévérité 
de son premier regard. 

Schedoni se rassît tranquillement, 
et se mit à causer avec l’aisance 
d’un homme du monde sur un lieu 
commun de conversation. Vivaldi 
se tut. Il ne savoit comment amener 
un discours qui pût le conduire à 
son but , et la marquise ne l’ai doit 
point à vaincre cette difficulté. H 
ne'put employer que le secours de ses 
yeux et de ses oreilles pour arriver 
à la connoissance qu’il poursuivoit. 
En écoutant les tons graves de la voix 
de Schedoni, il demeura presqu’as- 
suré que ce moine n’étoit pas célui 
des ruines de Paluzzi, quoiqu’il ne 
«e dissimulât pas qu’il n’étoit pas 
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difficile de déguiser saToix. La dif- 
férence de stature le conduisoit en- 
core plus sûrement au même résul- 
tat 5 car la taille de Schedoni pa- 
roissoit plus haute que celle de 
l’inconnu ; et quoiqu’il y eût dans 
leur air quelque ressemblance , ce 
que Vivaldi n’avoit pas encore ob- 
servé , il considéroit que l’habit du 
même ordre porté par les deux re- 
ligieux pou voit aisément augmenter 
la difficulté de les distinguer. Quant 
au visage et à la physionomie , il ne 
pouvoit les comparer , l’inconnu 
ayant toujours eu le visage caché 
par son capuce de manière à ne lais- 
ser voir aucun de ses traits. Le Ca- 
puchon de Schedoni étant alors 
rejeté sur ses épaules , Vivaldi ne 
pouvoit comparer les deux têtes 
dans les mêmes circonstances ; mais 
il se souvenoit d’avoir vu un des 
jours précédons le confesseur en- - 
trant chez sa mère -son capuchon 
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sur la tête, et alors iLy avoît re- 
marqué cette même sévérité sombre 
qui l’avoit frappé dans le moine des 
ruines de Paluzzi , et avoit cru voir 
la même figure dont son imagina- 
tion avoit conservé l’effrayant por- 
trait. Il ne pouvoit arrêter son opi- 
nion. Une circonstance cependant 
- sembloit pouvoir lui apporter quel- 
que lumière. L’inconnu de Paluzzi 
étoit en habit de moine , et*, si Vi- 
valdi ne s’étoit pas trompé , l’habit 
étoit le même que celui que portoit 
Schedoni. Cependant si cet homme 
étoit Schedoni lui*- même ou son 
agent , il n’étoit pas vraisemblable 
' qu'’il se fût montré sous un habille- 
ment qui pouvoit conduire à le faire 
découvrir j et puisqu’il prenoit un 
si grand soin de n’être pas reconnu, 

sans doute l’habit de moine n’étoit 

/ 

pour lui qu’un déguisement propre 
à égarer les conjectures. Au milieu 
de ces incertitudes , Vivaldi se dé- 

,N4 
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termina à faire quelques questions 
au confesseur en observant sa phy- 
sionomie. Il prit son texte de quel- 
ques dessins de ruines qiii ornorent 
le cabinet de la marquise, en disajit 
que celles de la forteresse de Paluz^i 
étoient diiziies d’entrer dans cette 

Zj 

collection. Peut-être les avez-vous 
vues nouvellement , mon révérend 
père ? ajouta Vivaldi avec un regard 
pénétrant. 

C’est un beau reste d’antiquités, 
réj;ondit le confesseur. 

Cette voûte , continua Vivaldi les 
yeux toujours fixés sur Scliedoni , . 
suspendue entre deux roches, dont 
l’une est surmontée de la tour', et 
l’autre ombragée de ces grands pins 
et de ces beaux chênes, est d’un 
grand effet; mais le tableau a besoin 
de figures , et je croirois qu’un 
grouppe de bandits se cachants dans 
ces ruines comme pour se jeter à 
•l’improviste sur les- voyageurs , on 
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un religieux enveloppé dans sa robe 
noire sortant tout-à-coup de la par- 
tie obscure ^ et se montrant à l’en- 
trée de la voûte comme pour annon- 
cer quelqu’évènement sinistre, se- 
r oient des accidens très-pittoresques. 

Durant ce discours , la physiono- 
mie de Schedoni n’éprouva pas la 
moindre altération. Votre tableau 
est.parfàitement ordonné , dit Sclie- 
doni J et je ne puis qu’admirer l’ai- 
sance avec laquelle vous avez mis 
ensemble les religieux et les bri- 

Excusez, mon révérend père, mon 
étourderie. Je n’ai pas prétendu 
mettre les uns et les autres sur la 
même ligne. 

Oh! monsieur , je ne m’en offense 
pas , dit le moine avec un sourire 
presq u’e ffray ant . 

Pendant cet entretien , la mar- 
quise étoit sortie de sa chambre , 
suivant un domestique qui venoit 
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de lui apporter une lettre ; et comme 
le confesseur parolssoit impatient 
de la voir revenir , Vivaldi pressa 
ses questions. Il me paroît' cepen- 
dant que , si ces ruines ne sont pas 
fréquentées par des voleurs, elles le 
sont souvent par des religieux j car 
j’ai rarement passé par-là sans y. en 
voir quelqu’un , et un sur-tout qui 
a paru et disparu à mes yeux si 
soudainement, que j’ai été tenté de 
croire qu’il étoit à la lettre un être 
spirituel. 

Le couvent des Pénitens noirs, 
dit le confesseur, n’est pas loin 
de là. 

Leur habillement ressemble - 1- il 
au vôtre , mon révérend père ? dit 
Vivaldi. J’ai cru voir que le religieux 
dont je parle étoit habillé à-peu- 
près comme vous , et même il m’a 
paru être de la même taille et vous 
ressemblant beaucoup. 

Cela peut très-bien être, répliqua 
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le confesseur toujours calme. Mais 
les Pénitens noirs sont revêtus d’une 
espèce de sac, et la tête de mort 
qu’ils portent sur leur vêtement 
n’auroit pas échappé à votre obser- 
vation 5 ce ne peut donc être un re- 
ligieux de ce couvent que vous au- 
rez vu. 

Je n’ai pas en effet de raison forte 
de le croire, dit Vivaldi j mais, quoi- 
qu’il en soit , j’espère bientôt le con- 
noître mieux , et lui parler un lan- 
cnge qu’il ne pourra pas feindre de 
ne pas entendre. 

Vous ferez bien , dit Scliedoni, si 
vous avez sujet de vous plaindre de 
lui. 

Est-ce seulement , reprit Vivaldi , 
si j’ai moi - même raison de m’en 
plaindre ? N’est - on obligé de dire 
la vérité que lorsqu’on a un intérêt 
personnel à la dire , et n’est-ce que 
lorsque nous sommes insukés nous- 
mêmes que nous devons être sincères? 
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Vivaldi crut alors avoir reconnu son 
ennemi dans Scliedoni, qui lui sem- 
bla s’être trahi en laissant y.oir qu’il 
avoit quelque connoissance des su- 
jets de plainte que Vivaldi pouvoit 
avoir contre l’iiomme dont il par- 
loit. 

Vous observerez , mon révérend 
père , ajouta-t-il, que je n’ai pas dit 
que j’eusse été insulté. Si vous ôtes 
instruit que j’aie reçu en effet quel- 
qu’insulte, ce ne peut être que par 
d’autres moyens que mes^ propres 
paroles j car je n’ai moi-même ex- 
primé aucun ressentiment. 

Non par vps paroles, répliqua sè- 
chement Schedoni j mais votre voix 
et vos regards l’ont exprimé claire- 
ment. La véhémence et le désordre 
dans le discours nous autorisent à sup- 
poser, dans l’homme qui les laisse 
voir, une cause de mécontentement 
réelle ou imaginaire. Comme je ne 
sais pas les faits auxquels vous faites 
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allusion , je ne puis décider à la- 
quelle de ces deux classes appartient 
le motif qui vous anime. 

Je n’ai jamais eu de doute sur ce 
point, repr-il Vivaldi avec hauteur ; 
et si j’en avols , permettez-moi, mon 
révérend père, de vous dire.que je 
ne vous corisulterois pas pour me 
décider. Mes injures , hélas ! sont 
trop réelles , et maintenant je crois 
connoître sûrement celui à qui je 
puis les attribuer. Ce moniteur ca- 
ché qui s’insinue dan» le sein d’une 
famille pour en troubler le repos, 
le délateur , le vil calomniateur de 
l’innocence , sont une seule et même 
personne présente à mes yeux. 

Vivaldi dit ces mots avec dignité 
et avec une énergie mêlée de modé- 
ration en les adressant si directe- 
ment à Schedoni , qu’il avoit l’air 
de vouloir l’en frapper au cœur ; 
mais il étoit difficile de reconnoître 
sur la physionomie du .confesseur si 
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les paroles de Vivaldi avoient éveillé 
les reproches de sa conscience , ou 
seulement blessé son orgueil. Vivaldi 
adopta la première de ces pensées. 
Tous les traits de Sclu^oni s’ani- 
mèrent d’une noire malignité ; et , 
dans ce. moment , le jeune homme 
crut voir un scélérat que les pas- 
sions pouvoient porter à commettre 
les plus horribles forfaits. Il s’éloi- 
gna prcsqu’involontairement de lui, 
comme celui qui vient d’appercevôir 
un serpent sous ses pas , et conti- 
nuant à observer son visagev avec 
une si forte attention , qu’à peine 
s’appercevoit-il de ce qu’il faisoit.' 

3chedoni ne tarda pas à se remet- 
^ tre de l’émotion qu’il avoit éprou- 
vée. Ses traits se relâchèrent de l’ex- 
pression à laquelle ils venoient de 
se porter , et le sombre effrayant 
dont sa physionomie étoit couverte» 
se dissipa. Mais , avec un regard en- 
core dur et hautain , ü dit à Vivaldi ; 
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Monsieur , quoique je ne sache rien 
, du sujet de votre mécontentement, 
- je ne- puis me dissimuler que votre 
ressentiment se porte plus ou moins 
fortement contre moi comme l’au- 
teur des injures dont vous vous 
plaignez. Je ne suppose pas , dit-il 
en élevant la voix avec expression ; 
je ne suppose pas que vous ayez 
voulu me flétrir des termes ignomi- 
nieux dont vous vous êtes servi ; 
mais .... 

Je les ai appliqués , dit Vivaldi 
aux auteurs des persécutions que j’é- 
prouve , et vous • pouvez me dire 
mieux que personne s’ils peuvent 
s’adresser à vous P * , 

En ce cas, je n’ai donc point à 
m’en plaindre , reprit Schedoni avec 
une adresse et une présence d’es- 
prit qui surprirent Vivaldi. Si vous 
ne dirigez vos plaintes que contre 
les auteurs de ce que vous souffrez p 
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quels qu’ils puissent être , je n’ai 
rien à dire. 

L’air serein tlvec lequel le confes- 
seur dit ces mots , renouvela tous 
les doutes de Vivaldi , qui regarda 
comme "impossible qu’un homme 
coupable pût conserver au moment 
même où on lui reproche son crime, 
la tranquillité et la dignité que mon- ' 
troit Schedoni. Il commença à se 
condamner lui - même de l’avoir 
accusé avec tant de passion , et à se 
repentir d’avoir maltraité un homme 
d’un âge et d’un état respectables. 
Les expressions de la physionomie 
de Schedoni , qui l’avoient si fort 
choqué , lui parurent l’effet du sen- 
timent jaloux d’un honneur sensi- 
ble , et-il oublia le caractère de ma- 
lignité qui les accompagnoit pour 
réparer l’offense par laquelle il 
les aVoit provoquées. Ainsi , non 
moins précipité dans son repentir 

que 
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que dans sa colore , et se laissant 
transporter par la passion du mo- 
ment , il se pressa d’avouer sa fauta 
'•cornme il s’étoit pressé de la com- 
mettre. La franchise avec laquelle 
il avoua son tort auroit obtenu son 
pardon d’un cœur généreux ; mais 
Schedoni l’écouta avec une feinte 
complaisance et un secret mépris. Il 
regarda Vivaldi comme un jeune 
insensé se laissant emporter j^ar ses 
passions. Il ne ressentit que les dé- 
fauts du caractère de Vivaldi , sans 
rendre aucune justice à ce (|u’il avoit 
de bon. 11 ne fut touché ni de la 
sincérité , ni de la générosité , ni 
de l’amour de la justice (|ui radie - 
toientlesfoiblesses du jeune hommej 
mais Schedoni ne voyoft dans la na- 
ture humaine que le mal. 

Si le cœur de Vivaldi avoit été 
moins généreux , il se fut défié de 
l’air satisfait cjue venoit de prendre 
le confesseur , et eut reconnu le 
Tûma I. . O 
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mépris et la malignité qui ne pout 
voient se cacher assez parfaitement 
sous son sourire affecté. Schedonî 
de son côté fut désormais assuré de 
son ascendant , et le caractère de 
Vivaldi se développa tout entier à 
ses yeux. Il en calcula, pour ainsi 
dire, le fort et le foible. Il vit qu’il 
pouvoit tourner toutes les vertus de 
ce jeune homme contre lui. Au mo- 
ment même où il lui sourioit en- 
coj^e , il triomphoit en pensant à la 
vengeance qu’il alloit tirer de l’ou- 
trage qu’il en avoit reçu; tandis que 
Vivaldi s’afBigeoit ingénument de 
l’avoir blessé. 

Telles étoient leurs dispositions ré- 
ciproques , lorsque la marquise re- 
venant apperçut dans la contenanc 
de Vivaldi quelques symptômes de 
l’agitation qu’il venoit d’éprouver. 
Son visage étoit rouge et ses sour- 
cils légèrement fèoncés. 

La physionomie de Schedoni an- 
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nonçoit la satisfaction , excepté qne 
de tems en tems il regardoit Vivaldi 
de côté , et avec des yeux à demi- 
ouverts , symptômes de trahison , 
ou du moins de l’art avec lequel il 
cachoit le sentiment d’un orgueil 
blessé. 

La marquise demanda avec hu- 
meur à son fils d’où venoit son agi- 
tation ; mais Vivaldi, se reprochant 
toujours sa conduite envers le moine* 
ne put se déterminer à en faire lui- 
même l’aveu à sa mère , ni à restei; 
en sa présence pendant une telle 
explication j et en disant qu’il s’en 
rapportoit à la discrétion et à la jus- 
tice du révérend père pour excuser 
sa faute , il sortit brusquement. 

Lorsqu’il fut parti , Schedoni fit 
avec une feinte répugnance le récit 
que la marquise demandoit ; mais il 
se garda bien de parler favorable- 
ment de la conduite de Vivaldi, 
qu’il peignit -au contraire comme 

O a 
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encore plus insultante qu’elle ne 
l’avoit été. En egravant tous- les 
torts du jeune homme, il supprima 
toute mention de son repentir. Il 
anit cependant assez d’artifice dans 
.son exposé pour paroître exténuer 
la faute de Vivaldi , en la rejetant 
sur la violence de son caractère , et 
en implorantrindulgence de la mère 
irritée. Il est bien jeune, dit-il, lors- 
qu’il vît la marquise bien exaspérée ; 
il est bien jeune , et la jeunesse est 
bien facilement emportée par ses 
passions et précipitée dans ses juge- 
mehs. D’ailleurs, ajoutoit-il, il peut 
être jaloux de l’amitié dont vous ' 
m’honorez, et ce sentiment est bien 
n aturel dans un fils qui a une telle 
mère. 

Vous êtes trop bon , mon père -, 
reprit la marquise dont le ressenti^ 
ment contre son fds augmentoit à 
mesure que Schedoni mettoit à le 
défendre , plus de cette fausse dou- 

•* 
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ceur et de cette candeur artificieuse.' 

H est bien vrai , continua le con- 
fesseur , que je reconnois-là un des 
inconvéniens nombreux auxc[uels 
m’exposent mon attachement et mon 
devoir pour votre respectable fa- 
mille ; mais je m’y résigne volon- 
tiers , si mes conseils peuvent vous 
indiquer des moyens de préserver 
l’honneur de votre maison , et sau- 
ver ce jeune homme inconsidéré du 
malheur auquel il court et d’un inu- 
tile repentir. 

Dans la chaleur de la sympathie 
de leur ressentiment, Schedoni et la 
marquise oublioient également les 
indignes motifs par lesquels chacun 
d’eux savoit que l’autre étoit poussé, 
aussi bien que le mépris que des 
êtres associés pour le mal mfin([uent 
rarement d’avoir l’un pour l’autre. 
La marquise louant rattachement 
de Schedoni ne pensoit plus aux 
vues intéressées du moine, à qui elle 
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avoit promis un riche bénéfice; tan- 
dis que Scliedoni imputoit l’activité 
inquiette de la marquise à un inté- 
rêt véritable, pour son fils , et non 
à un orgueil jaloux de sa dignité. 
Après un commerce de complimens, 
ils entrèrent dans une longue con- 
sultation sur les moyens qu’on pour- 
roit prendre pour sauver, disoient- 
ils , le jeune homme de lui-même , 
puisque désormais les remontrances 
étoient sans effet. 
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CHAPITRE V. 



A PRÈS ces premiers mouvemens 
de sensibilité et de remords de la 
manière dont il ayoit traité un 
homme âgé et d’une profession res- 
pectable, Vivaldi revenant avec plus 
de réflexion sur quelques circons- 
tances de la conduite de Schedoni , 
se laissa de nouveau aller à ses pre- 
miers soupçons ; mais bientôt il se 
les reprocha comme une foiblesse , 
et les repoussa comme injustes. 

Le soir arrivé , il se hâta de se 

« 

~ rendre à Villa Altieri avec un mé- 
decin , à qui il avQÎt donné rendex- 
Tous hors de la ville , et sur l’iion* 
neur et la capacité duquel il pou- 
volt se reposer. Il avoit oublié de 
remettre à Ellena la clef de la petite 
porte , et il s’en servit , quoiqu’avec 
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quelque scrupule sur cette visite 
nocturne et secrette à Ellena, dans 
les circonstances où elle se trouvoit 
mais il ne pouvoir autrement intro- 
duire riiomine de l’art dont la dé- 
cision lui étoit nécessaire , et dont 
il étoit cependant indispensable de 
cacher la visite à Ellena , sans ris- 
quer de la rendre bien malheureuse. 

Béatrix , ayant veillé pour les 
attendre , les introduisit dans la 
chambre où étoit le corps mort, et 
Vivaldi, quoique bien douloureuse- 
ment affecté en entrant, reprit assez 
de courage pour se tenir à un côté 
du lit pendant que le médecin étoit 
à l’autre. Ne voulant pas avoir la 
femme-de-chambre pour témoin de 
scs observations , et désirant de s’ex- 
pliquer tête-ù-tete avec le médecin , 
il prit la lampe des mains de Béa- 
trix , et la renvoya. A l’aspect de ce 
visage livide, Vivaldi cul besoin de 
toute sa raison pour se persuader 

que 
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qne c’étoit • là le meme visage qui 
la veille étoit animé coirmie le sien, 
et les menios yeux qui Favoient re- 
gardé avec tant d’affection en cen- 
iiant Elleua à ses soins. Ces souve- 
nirs touchèrent vivement son cœur. 
Il sentit de nouveau le prix de ce 
sacré dépôt j et penché sur le corps 
inanimé de' la pauvre Blanchi ,, il 
renouvela son vœu solemucl de rem- 
plir envers Elleua toutes les inten- 
tions de celle des mains de qui il la 
tenoit. 

Avant qne Vivaldi eut le courage 
de demander.au médecin son opi- 
nion , la vue de ce visage dont le 
teint étoit devenu noir^ ainsi que 
quelques autres symptômes, lui laf- 
soient croire que Blanchi étoit morte 
empoisonnée. Il craignoit de rom- 
pre un silence qui lui laiasoit en- 
core quehju’espérance, toute' loible 
^qu’elle étoit j'mais le médecin lui- 
nieme , redoutant quelque consé- 
Tome I. • P 
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quence fâcheuse d’une décîaratiôn 
entière et franche de la vérité, ne 
disoit point ses conjectures. 

Je lis votre opinion dans vos re- 
gards , lui dit Vivaldi ; elle est la 
même que la mienne. 

Je soupçonne bien , dit le méde- 
cin , quelle est votre opinion. Il y 
a des a])parences qui la favorisent ; 
cepemlant je ne prendrois point sur 
moi d’en conclure comme tous. Les 
mêmes symptômes se i^trquvent 
dans d’autres circonstances. Il aj outa 
d’autres raisons qui parurent plau- 
sibles â Vivaldi , et demanda à par- 
ler à Béatrix , parce qu’il vouloit , 

. dit-il , savoir d’elle quel avoit été^ 
l*état de la défunte peu d’heures 
ayant sa mort. 

Après une assez longue conver- 
sation avec la lemme-de-chambre , 
il s’en tînt à^a première assertion j 
et décida qu’à raison de plusieurs, 
circonstances qui se combattoient , 
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îl ne ponvoit prononcer qu’elle fût 
morte empoisonnée ou naturelle- 
ment. Soit qu’il craignît de donner 
une décision qui pût faire élever 
contre quelqu’u n une accusation de 
meurtre, soit qu’il voulût épargner 
à Vivaldi la peine que cette décou- 
verte lui auroit causée , il parvint à 
tranquilliser Iç jeune homme , et à 
lui persuader que la mort de hian- 
chi avoit été naturelle. 

Vivaldi s’arracha enfin à ce triste 
spectacle, et quitta la maison sans 
avoir été observé de personne, au 
moins à ce qu’il crut. Le jour com- 
mençoit à poindre j on ne voyoit sur 
le rivage que ‘quelques pêcheurs 
encore oisifs, ou mettant leurs petits 
bateaux «à la mer. Il n’étoit plus 
tems de se livrer à la recherche qu’il 
s’étoit proposé de faire dans les 
ruines de Paluzzi. Il retourna donc 

Naples, un peu calmé par le ré- 
sultat de la démarche qu’il venoit 

P a 
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de faire. Il passa par les ruines sans 
aucun inconvénient ; et s’étant sé- 
paré du médecin , il fut reçu dans 
la maison de son père par un do- 
mestique de coniiance. 
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CHAPITRE' VI. 



El LENA ayant ainsi pnrdue par 
la inOrt inattendue sa tante , sa 
seule parente , sa seule amie, restoit 
comme seule au monde j mais cette 
pensée ne lut pas la première' qùi 
se présenta à elle dans son affliction. 
Sa douleur et ses regrets pour la 
perte qu’elle venoit de faire l’occu- 
pèrent uniquement. 

Bianchi fut enterrée dans le cou- 
vent délia Picta. Le corps fut porté, 
îelon la coutume du pays , à visage 
découvert, accompagné de prêtres 
et de torches funèbres ; mais Ellena, 
à qui l’usage ne permettoit pas de 
le suivre, s’étoit rendue d’abord au 
couvent pour y assister à l’office qui 
devoit se célébrer. Sa douleur ne lui 
permit pas de joindre sa voix à celle 
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clos religlenses ; mais cette sainte 
cérémonie y apporta (]nclf|u’adt)a.- 
cissement, et les larmes qu’elle versa 
en abondance rendirent quelque 
calme à son cœur. 

' Après le service , elle demanda à 
voir l’abbesse, qui mêla à ses conso- 
lations beaucoup d’instances pour 
qn’Eliena vînt chercher un asyle 
dans son couvent. C’étoit en effet 
l’intention d’Ellena, qui croyoit 
trouver-là une retraite convenable 
à sa situation et aux dispositions 
de son ame ; elle crut pouvoir là , 
mieux que par-tout ailleurs, acqué- 
rir la résignation , et recouvrer la 
tranquillité dont elle avoit besoin ; 
et avant de prendre'congé de l’ab- 
besse , elle convint qu’elle s’établi- 
roit dans le couvent comme pen- 
sionnaire. Elle ne retourna même à 
Villa Altieri que pour avoir le tems 
d’instruire Vivaldi de cette résolu- 
tion. Son attachement et son estime 
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pour lui s’étant formés, et ayant 
C 4 'û par degrés, avoient alors pris 
assez de force pour lui persuader 
qu’elle trouveroit clans son union 
arec lui le bonheur 4e sa ’vie. L’ap- 
probation donnée à son choix par 
sa tante , et le souvenir de la ma- 
nière solemnelle avec lacpielle la 
pauvre dame a voit léguée Ellena à 
Vivaldi , comme à un gardien et à 
un protecteur, le seul qui lui restât, 
consacroit cet engagement. En pleu- 
rant la mort de sa parente , elle de- 
venoit encore plus tendre pour Vi- 
.valdi , et son amour pour l’un se 
fortifioitpar les regrets meme qu’elle 
donnoit à l’autre. 

A son retour chez elle , elle y 
trouva Vi’^aldi. 

Il ne s’étonna point de sa résolu- 
tion, et ne s’y opposa point. Il com- 
prit lui • même que cette retraite 
étoit convenable et exigée par la 
décence dans les preniieVs teins de 
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sa donleiTT , et qu’elle jie pouToit 
rester (l;ins une maison où elle 
voit oésormals la compagnie d’au- 
cune femme. Il demanda seulement 
qu’il luLfùt permis devenir la voir 
fin parloir, et lorsque la décence ne 
s’y opposeroit plus , de réclamer la 
main que Biançlii lui avoit solem- 
ncllément promise. 

On comprend f|ue ce ne fut pas 
sans peine que Vivaldi consentit à 
cet arrangement j mais , assuré par 
Ellena que l’abbesse auprès de qui 
elle se retirolt étoit une personne 
estimable , il étoulTa les secrets mur- 
mures de son cœur à l’aide des con- 
seils de sa raison. 

Cependant l’impression profonde 
qu’avoit faite sur lui les avertisse- 
mens du moine son persécuteur , 
sur- tout relativement à la mort de 
Biancbi , pesoit toujours sur son 
ame , et il résolut de nouveau de 
faire les plus grands efforts pour 
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décbuvrir quel étoit cet étrange mo- 
niteiir, et quel intérêt il pouvoit 
• avoir à s’attacher ainsi à ses pas et 
à troubler son repos. Les circons- 
tances qui a voient accompagné les 
apparitions du moine , si c’étoit un 
moine en effet , lui imprimoient 
quelque terreur. La prt>mptitude 
avec laquelle il paroissoij: et dispa- 
roissoit j l’accomplissement de ses 
prophéties , et sur-tout de la der- 
nière, frappoient fortement sBn ima- 
gination , et le disposoient à voir 
dans cette aventure quelque chose 
de surnaturel et de surhumain.' Il , 

I 

avoit assez d’instruction et un assez 
bon esprit pour éloigner de lui les 
erreurs de la superstition , si géné- 
rale dans son pays ; et dans une dis- 
position d’ain# ordinaire etftran- 
quille , il eut rejeté bien loin de 
pareilles idées. Mais ses passions 
étoient en jeu et son imagination 
échauffée , et peut-être se laissant 
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conduire par le pencliant naturel à 
riiomme pour le merveilleux, avoit- 
il quelque peine à descendre de la 
région sublime et terrible des esprits 
à 1.1 terre qu’il fbuloit tous les jours 
aux pieds , et à une explication sim- 
ple et naturelle. 

Il se réélut donc à visiter de nou- 
veau sur le minuit la forteresse de 
Paluzzi, et de n’y pas attendre l’ap- 
parition de l’inconnu j mais d’y por- 
ter de§ torches , et d’en parcourir 
toutes les ruinés pour s’assurer ]>ar 
qui elles étoient habitées. La diffi- 
culté principale étoit de trouver 
quelqu’un à qui il pût se confier j 
et qui voulût l’accompagner , parce 
que sa dernière aventure l’avertis- 
soit qu’il n’étoit pas prudent d’y 
allei^eul. Bonarmo<^ersistoit dans 
son premier refus j et comme Vivaldi 
n’a voit personne à qui il voulût 
exposer tous les motifs de son en- 
treprise , il ser détermina enfin à 
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prendre avec luiJPaolo, son propre * 
domestique. 

. . Dans la soirée qui précédoit le 
jour où Ellena devoit entrer àu cou- 
vent de la Pieta^ Vivaldi se rendit 
à Villa Altieri pour lui l’aire ses 
adieux. Durant toute l’entrevue , il 
éprouva un abattement d’esprit ex- 
traordinaire ; et quoiqu’il sût que 
cette retraite n’étoit que pour un 
teins court , et qu’il eût dans l’al- 
fection d’Ellena toute la conliance 
que l’amour peut inspirer , il sem- 
bloit la voir pour la dernière fois. 
Mille craintes vagues et terribles, 
qui ne s’étpient jamais présentées à 
soq esprit, vinrent l’assaillir. Il étoit 
sur-tout affecté de l’idée que les re- 
ligieuses pourroient' tenter d’attirer 
Ellena parmi elles, et de l’enlever 
au monde et à lui- même , et en ve- 
nir à bout. Dans l’état de dolileur 
où elle étoit , ce danger pouvoit 
avoir quelque réalité , et toutes les 
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‘^protestations d’EUcna qui , dans ces 
jiiomens de leur séparation , lui 
parla avec plus d’abandon qu’elle 
n’avoit fait jusqu’alors , ne purent 
le rassurer. 

Ma chère Ellena , lui dit • il 
me semble dans mes craintes pré- 
voyantes que je me sépare de vous 
pour toujout;;s. Je sens sur mon 
cœur un poids que je ne puis en 
Oter. Je sais que vous ne vous re- 
tirez dans ce couvent 'que pour un 
teins 5 je conviens que la décence 
exige cette démarche de vous. Je 
dois croire que vous me serez bien- 
tôt rendue, et que je reviendrai vous 
tirer de l’enceinte de ces hauts murs, 
et vous emmener comme mon épouse 
pour ne plus vous quitter et né plus 
laisser interrompre ces témoignages 
immédiats de ma tendresse. Je sais 
et je dois croire tout cela; et ce- 
pendant mes craintes sont telles que 
je ne puis me rassurer sur les plus 
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grandes vraisemblances, et que j’ap- - 
préhende tout ce qui est possible. 

Il est possible que je vous perde, et 
il est seulement très-vraisemblable 
que vous serez à moi pour toujours. 
Comment en de telles circonstances 
puis-je consentir à me séparer de 
vous ? Pourquoi ne vous ai-je pas 
pressé de nous unir ensemble sur le 
champ de ces indissolubles liens que 
les hommes ne peuvent plus rom- 
pre ? Pourquoi ai-je laissé exposés à, 
un danger seulement possible ma. 
destinée et mon bonheur qu’iPa été 
en mon pouvoir d’assurer ? Mais , ■ 
que dis je , il a été ? n’est-il pas en- 
core en mon pouvoir d’assurer ma 
félicité Oh ! Ellena I que la sévé- 
rité des usages ne nous arrête pas ! 
Si’ vous allez è. Santa Maria de la 
Pieta , que ce soit seulement avec 
n^oi pour nous rendre au pied de 
l’autel! 

Vivaldi' avoit parlé avec une telle 
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^ rapidité, qn’Ellena n’avolt pn rien 
dire. Lorsqu’il eut fini , elle lui Jit 
de doux re|>rochcs de scs iiicjuié*- 
tudes sur lu continuation de son at- 
tacliciiient pour lui , et s’ellbrça de 
combattre ses craintes sur l’avenir j 
mais elle ne voulut pas céder à sa 
' dernière demande. Elle lui repré- 
senta que l’état de son aine 'et le' 
respect dû à la inénioire de sa tante 
lui rendoient cette retraite néces- 
saire , et a’jonln avec dignité que, 
s’il avoit pu douter il« la constance 
de SOH- aflection jus([u’à ce qu’elle 
fût liée à lui jiar les saints nœuds du 
mariage, il auroit fait un choix im- 
prudent en la prenant pour la com- 
pagne de sa vie. 

Vivaldi lui demanda pardon de sa 
foiblesse, et s’elï’orça d’appaiser des 
craintes <jue sa passlc-n scide pou- 
voit lui suggérer et que la raîso® 
reponssoit j iiitils il ne put recouvrer 
en eiï'etni tranquillité ni confiance y 



I \ ' 

Digitized G.( ' 



( i83 ) 

ni Ellena elle-même , quoique sou- 
tenue et ercouragée par la justesse 
de son esprit, se relever d’une sorte 
d’abattement qu’elle éprouva du- 
rant toute cette entrevue. Ils se sé- 
parèrent en versant beaucoup de 
larmes. Vivaldi ayant ([ultté Villa 
Altieri, voyant qu’il étoit de trop 
bonne heure pour faire sa recherche 
dans les ruines de Paluzzi , retourna 
à Naples. ♦ 

Ellena, demeurée seule , s’efforça 
de distraire sa douleur en faisant les 
préparatifs de son départ j^our le 
lendemain j ce qui la condflisit très- 
avant dans la nuit. La vue de cette 
maison qu’elle alloit quitter, après 
y avoir vécu depuis son enfance , 
lui inspiroit des pensées mélanco- 
liques. En laissant ce lieu où elle 
croyoit voir errer l’ombre de sa 
tante , elle s’éloignoit d’un séjour 
où elle avoit goûté le bonheur, et 
OÙ elle laissoit tous les objets qui 
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lui rappeloient ses premières an- 
nées et pourroicnt encore lui four- 
nir des consolations. Elle se voyoic 
entrant dans un monde nouveau et 
inconnu. Son affection pour sa de- 
meure augiaentolt à inesure que le 
moment s’a[>proclioit de la quitter. 

Elle étoit restée lons-tems dans la 
chambre où elle avoit passé la soi- 
rée qui avoit précédé le jour de la 
mort de sa -tante , et elle s’y livroit 
à des souvenirs tristes et tendres 
qu’elle auroit entretenu plus long- 
tems , si elle n’en eût été arrachée 
par un Ifiruit soudain qu’elle enten- 
dit près de sa feue Ire , devant la- 
quelle elle vit plusieurs personnes 
passer avec beaucoup de vitesse., 
Les jalousies étoient ouvertes pour 
donner passage à l’air frais de la 
mer ; elle se leva avec précipitation 
pour les fermer. Mais à peine avoit- 
elle pris celte précaution qu’elle en- 
tendit frapper fortement à la porte 
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d’entrée , et au meme instant des 
cris perçans de Eéatrix. 

Alarmée pour elle-incme , Ellena 
eut cependant le courage d’aller au 
secours de la vieille femme } mais , 
en entrant dans un passage qui con- 
duisoit à la salle d’où partoient les 
.cris, elle apperçut trois hommes 
masqués , et enveloppés dans leurs 
manteaux, s’avançant de l’autre ex- 
trémité. Elle s’enfuit, et ils la pour- 
suivirent jusques c/ans la chambre, 
qu’elle venoit de quitter. Sa force 
et son courage l’abandonnoient. EUe 
leuT demanda cependant quel*étoit 
leur projet. Sans lui répondre , ils 
lui jetèrent un voile sur le visage , 
et la saisissant ils la conduisirent 
presque sans résistance et suppliant 
vers le portique. 

En passant dans la salle, elle ap- 
perçut Eéatrix liée, à un pilier , et 
un des cocjuins' aussi masqués veil- 
lant sur elle, et la menaçant du 
Tome 1, , Q 
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geste. Les cris/l’Ellena rappelèrent 
à elle Béatrlx , qui se mit à supplier 
pour sa maîtresse plus que pour 
elle -.même j mais ses supplications 
far Alt vaines , et Llleria fut entraî- 
née hors de la maison dans le jar- 
din, Elle perdit alors toute connois- 
sancej et en revenant à elle, elle se 
trouva dans une voiture emportée 
avec une grande rapidité , et tenue 
par quehjues personnes qu’elle crut 
reconnoître pour ceux qui s’étoient 
emparés d’elle à Villa Altieri. L’obs- 
curité ne lui permettoit pas de 
distinguer leurs traits j et à toutes 
ses questions et ses supplications , 
ils gardèrent un silence profond. 

La voiture marcha toute la miit, 
s’arrêtant seulement quand il falloit 
changer de chevaux. Ellena s’effor- 
Çoit alors en vain d’appeler à 
secours la compassion des gens de 
la poste. Les stores étant soigîîeuse- 
juent fermés , ses conducteurs en 
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împosoient sans doute à la crédu- 
lité des gens qui pouvoicnt la se- 
courir car personne ne remna en. 
sa fayeur ; et cet unique moyen de 
salut fut aussi perdu pour elle. 

Pendant les premières heures , le 
trouble de la terreur et de l’étori- 
' nemeiit avoit entièrement occupé 
son esprit ; mais lorsqu’elle fut en- 
tièrement revenue à elle, la douleur 
- et le désespoir s’emparèrent de son 
ame. Elle se vit séparée de Vivaldi 
pour torqours 5 car , persuadée que 
c’étolt la famille de son amant qui 
commettoit envers elle cette violence, 
elle deineura persuadée qu’ils ne la 
. laisscroîent sortir de leurs mains, 
qu 'après avoir mis des obstacles in- 
surmontables à leur union. Cette- 
idée désespérante qu’elle ne le vor- 
roit plus, reVenoit quelquefois avec 
une telle force qu’elle écartoit def 
son esprit toute autre pensée , et 
qu’alors elle étoit indifférente sur le 
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Heu de sa destiiiatiGn et sur sa pro- 
pre sîireté. 

. Dans la matinée , et la chaleur 
augmentant , on abaissa un peu les 
panneaux, qui avoient jusques-là 
fermé la voiture , pour donner de 
Pair aux vovageurs , et Ellena re- 
connut qu’elle étoil avec deux des 
hommes qui l’avoieht enlevée à 
Villa Altieri, et qu’ils étoient en- 
core masqués et enveloppés de leurs 
inanteaux.Elle n’avoit aucun moyen 
de reconnoître où elle étoit j car la 
petite ouverture formée par l’abais- 
sement du panneau , ne lui laissoit 
voir que la cîme des montagnes > ou 
les roches , ou les touffes d’arbres - 
pendans sur le chemin. 

Vers midi , autant qu’elle put en 
juger par l’exccs de la chaleur , la 
voiture s’arrêta à une maison de 
*postc pour lui donner un verre d’eau 
à la glace j et comme pour cela on 
abaissa tout-à-fait le panneau , elle 
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s’apperçut qu’elle étoit dans un Heu 
sauvage et solitaire , environné cntiè- 
- rement de montagnes et de bois. Les 
gensqu’elle vitùla porte de cette mai- 
son lui parurent étrangers à toute 
compassion pour les autres , et n’en 
attendant eu’x-ménies de personne. ♦ 

Un teint jaune , une maigreur Hi- 
deuse attestoient leur pauvreté, et 
,ime souffrance 'Habituelle scmldoit 
avoir creusé avant le teins les rides 
de leur visage. Ils regardoient Ellena- 
avec peu de curiosité , et la dou- 
leur qui SC montrolt dans toute sa 
])Hysionomie paroissoit intéresser 
foiblernent des cœurs occnjîés do 
'leurs propres souffrances. Les Hom- 
mes mâscjués n’attirèrent pas non 
plus de leur part une grande at- 
tention. ^ " 

Ellenaiicceptale rafraîcHissement 
qu’on lui offrit, et le ])pernier (ju’elle 
eut pris dans la route. Scs compa- 
gnons, après avoir bu aussi, levèrent 
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les parmeaux qui fermoient la voi- 
ture , et malgré l’extrême chaleur 
poursuivirent leur route. Etlena ac- 
cablée les conjura de lui donner un 
peu d’air , et ses ravisseurs , autant 
pour eux - mêmes que pour elle , 
ayant abaissé de nouveau les pan- 
neaux , elle eut le coup-d’œil d’une 
chaîne de montagnes fort hautes au 
travers desquelles' elle s’avançoit j 
elle voyoitjdes pics élevés et des 
• fonds formés par des rochers de mar- 
bre de diverses couleurs , des fentes 
desquels sortoient quelques pins et 
des chênes tortus et creux , répan- - 
dant quelques teintes sombres sur 
les rochers voisins^ elle voyoif d’au- 
tres fois dans une vallée profonde 
de. grands bois, jetant des masses 
d’ombre, et semblant inviter à tra- 
verser leur obscurité ]ioui:%lécouvrir 
une autre scène au-delà. Au-des- 
sous (les plus grandes hauteurs s’é- 
teiidoit la verdure pâle des oliviers , 
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et plus bas encore les rochers plus 
■^oisins de la plaine soutenoient des 
terrasses plantées de vignes j et ce 
sol fait de main d’homme étoit cou- 
vert de touffes de genièvres, de lau- 
riers roses et de grenadiers. 

Elleoa, après avoir été ternie long- 
teins dans les ténèbres , fixant uni- 
quement sa pensée sur son alar- 
mante situation , trouva quelque 
soulagement , quoique foible et pas- 
sager , dans le spectacle de la nature 
qu’on lui permettoit encore de con- 
templer. Ses esprits se ranimèrent 
par degrés , et son courage renais- 
sant à la vue des grands objets dont 
elle étoit environnée , elle se dit à 
elle-même : Si je suî« condamnée à 
vivre désormais mallieureuso , je 
soutiendrai mon malheur avec plus 
de courage dans ces beaux lieux qu« 
je ne ferois dans ua désert aride et 
* sauvage. Le spectacle des beautés 
de la nature élève et fortifie i’ame. 
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Nous pouvons résister à Tiiifortune 
en conversant, pour ainsi dire, avec 
la divinité cjui se montre dans scs 
plus admirables ouvrages. 

Bientôt après , le souvenir de Vi- 
valdi se représentant avec force , 
elle fondoit en larmes ; mais cette 
foiblessc n’étoit que passagère , et 
" durant le reste du voyage son cou- 
rage se soutint. 

La cbaleur et le jour étoient sur 
leur déclin, lorsque la voiture entra « 
dans une gorge formée par deux 
chaînes de rochers , à l’extrémité 
de laquelle on voyoit comme par un 
télescope une vaste plaine terminée 
par des montagnes, que coloroit de 
ses rayons dorés le soleil couchant. 
Au-dessous du chemin pratiqué sur 
l’un des côtés de la gorge, un tor- 
rent descendant des hauteurs tom- 
boit avec impétuosité, écumant d’a- - 
bord entre les 1*ochers , coulant en- 
suite paisiblement jusqu’aux bords 
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d’un autre précipice ; d’où il tom- 
boit avec un bruit horrible , en lais- 
sant dans les airs après lui un nuage 
d’écume. Son lit occupoit le fond 
de cett% gorge , que quelque trem- 
blement de terre sembloit avoir for- 
,mée en cet endroit. La montagne 
ne laissant plus d’espace à la route 
qui suivoit jusques-là les bords du 
lit du torrent , il a voit fallu con- 
duire le chemin sur des roches avan- 
cées et suspendues sur l’abîme. 
L’obscurité et la profondeur du pré- 
cipice qu'on voyoit au - dessous de 
soi , la violence et le bruit des eaux 
tombant en cataracte , donnoieni» à 
ce passage un aspect plus effrayant^ 
qu’on ne peut le rendre avec le pin- 
ceau , ni l’exprimer en aucune lan- 
gue. Ellena éprouva quelqu’émo- 
tion , et une sorte de plaisir dans ce 
terrible spectacle ; mais ces senti- 
ïuens firent place ^ un effroi véri-- 
Tome /. R 
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table , lorsqu’elle \dt que- la route 
menolt à un pont, minée jeté d’une 
cUaîne de montagnes à l’autre par- 
dessus cet abîme , au fond duquel le 
torrent rouloit. Le pont «n’avoit 
d’autre parapet que quelques légères 
pièces de bois j il étoit si élevé qu’on 
le voyoit se dessiner dans le ciel. De 
si fortes impressions firent oublier 
à Ellena pour un moment ses peines. 
Après avoir atteint l’autre côté de la 
gorge , le chemin descendoit tou- 
jours sur les bords du torrent envi- 
ron un mille , et débouchoit sur un 
pays ouvert et étendu , et en vue 
des montagnes qu’on avoit apper- 
ques' au travers de l’étroit passage. 
On croyoit passer de la mort à la 
vie J mais ce spectacle et ces rap- 
prochemens cessèrent bientôt d’oc- 
cuper Ellena , lorsque , sur une des 
plus hautes montagnes qu’elle voyoit 
devant elle , elle distingua les çlo-. 
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chers d’un monastère qu’elle ima- 
gina devoir être le terme de son ' 

voyage. 

Le chemin devenant trop roide 
et trop étroit pour une voiture , ses 
guides descendirent , et l'obligèrent § 
de descendre j elle les suivit sans ré- 

t 

sistance comme un agneau qu^on 
va sacrifier, par un sentier tournant 
dans la montagne , ombragé de myr- 
thes , d’amandiers , de figuiers , de 
jasmins , d’acacia mimosa, et d’une 
multitude d’autres arbustes od'orans. 

Ces bosquets laissoient voir par in- 
tervalles une riche plaine au-des- 
sous bornée par les montagnes de 
l’Abbruzze. Chaque pas de cette 
route eut offert un plaisir à une ‘ 
ame tranquille. Les marbres de dif- 
ferentes ^couleurs , des fleurs bril- 
lantes sortant dès fentes des rochers 
brodés de mousse , des plantes buis- 
sonneuses disposées en, touffes élé- 
gantes et les branches du majes- 
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tueiix palmier balancées avec grâce 
dans les airs ; tous ces objets per- 
doient leurs charmes aux yeux d’El* 
lena , dont le cœur étoit noyé dans 
la douleur , comme à ceux de ses 
. compagnons inaccessibles à tous les 
sentimens doux. En approchant, on 
entrevoyoit de tems à autre quel- 
ques parties du vaste édifice ; les 
tours et les clocliers de l’église , le^ 
toits du cloître s’élevant en angles 
aigus , les murs des terrasses sépa- 
rant le jardin des précipices environ- 
xians , et l’antique portail donnant 
entrée dans la principale cour. Cha- 
cun de ces objets se laissant voir par 
intervalles sur le fond obscur d’un 
bois de cèdres et de cyprès, sembloit 
annoncer à Ellena les souffrances qui 
l’attendoient. Après avoir passé de- 
vant plusieurs chapelles et statues 
de saints à moitié cachées dans des 
grottes et par des ronces , ses com- 
pagnons s’arrêtèrent à ime petito 
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chapelle situé'e à quelques pas du 
sentier ; et là , à son grand étonne* 
ment, après avoir ^amlné quelques 
papiers , ils s’éloignèrent un peu 
pour consulter ensemble. Ils par- 
loient si bas qu’elle ne put entendre 
un mot de ce qu’ils disbient j et, 
quand elle en aufoit saisi quelque 
chose , elle n’auroit pu vraisembla- 
blement savoir par-là qui ils étoient, 
quoique le profond silence qu’ils 
avoient gardé jusqu’alors augmentât 
sa curiosité-, lorsqu’ils vinrent enfin 
à parler. 

L’un des deux quitta bientôt après 
la chapelle pour s’avancer seul vers 
le monastère , laissant Ellena à la 
garde de son camarade. Elle fit une 
dernière et inutile tentative pour 
intéresser celui-ci en sa faveur. Il 
ne répondit à ses instances que par 
un geste de refus et en se détour- 
nant. Elle se résolut donc à souf- 
frir avec patience un malheur au-* 

R3 
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■ Cjnel elle ne pouvoit se soustraire* 
Le lieu où elle se trouvoit étoit bien 
propre à exciter en elle cette espèce 
de mélancolie qui emprunte quelque 
noblesse et quelqu’élévation de la 
grandeur des objets qui l’inSpirentL 
Elle voyoit de-là toute l’étendue de 
la plaine qui lui avoit offert une 
partie des scènes qu’on vient de dé- 
crire, et à quelqu’éloigncment la 
chaîne de montagnes qui ceignoit le 
riche paysage déployé sous ses pieds. 
Leurs sommets bizarres , portant 
leurs pointes dans les nuages, parois- 
soient se confondre avec eux, et for- 
mer des masses plus grandes et plus 
gigantesques à mesure que les lignes 
qui tracent le contour dé chacune 
devenoient moins sensibles par l’af- 
foiblissement du jour , et que les 

teintes douteuses et bientôt obscures 

/ 

venant à prévaloir leur donnoient 
un caractère encore plus imposant. 
•Le silence de toute la nature autour 
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d’elle donnoit à ces impressions 
toute leur force sur Ellena , et la 
f)longeoient dans une rêverie pro- 
fonde , lorsqu’elle en fut tirée par 
les chants des religieux faisant l’of- 
fice du soir. Ces chants n’arrivant 
qu’affoiblis parréloigneinentétoient 
à l’unisson de ses sentimehs ; des 
sons graves et solemnels, après avoir 
formé une mélodie pleine et forte , 
finissoient par n’être plus qu’une 
sorte de murmure , dont l’attention 
poursuivoit les plus foibles accens à 
mesure qu’ils se perdoient dans les 
airs. Ellena- sentoit tout le pouvoir 
de cette musique sainte j et distin- 
guant par intervalles les voix des 
religieuses qui s’y mêloient, elle sé 
flatta de l’espérance qu’elle trouve- 
roit parmi elles quelques sœurs qui 
ué seroient pas insensibles à ses 
maux , et qu’elle recevroit quelque 
consolation de celles dont les accens 
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•emHoîent lui annoncer des âmes 
sensibles. 

Elle étolt restée environ une de*% 
mi-beure assise sur un gnzon mous- 
seux au-devant de la chapelle, lors- 
qu’elle apperçut dans l’obscurité 
deux religieux s’avançant vers le 
lieu où* elle étoit. Lorsqu’ils furent 
près d’elle , elle distingua leur robe 
grise , leur capuchon , leur tète rase , 
à l’excejîtion d’une couronne* de 
cheveux blancs. Ils tirèrent à part 
celui des conducteurs d’Ellena qui 
étoit restée avec elle. Elle entendit 
pour la première fois lôison de sa 
voix, et le remarqua avec beaucoup 
d’attention. L’autre ne reparut pas; 
mais il lui sembla évident que c’é- 
toit sur son avis que les deux moines 
étoient descendus , et quelquefois , 
en observant le plus grand des deux , 
elle crut reconnoître celui qui l’avoit 
quittée. La ressemblance étoit très- 
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grande ; c’ëtoit la même grossièreté 
sous un habit différent; sa physiono- 
mie ot son 'regard faux et perçant, 
toujours attaché sur sa proie, mon- 
troient en lui sans équivoque un 
méchant homme. Son compagnon 
n’avoit rien de caractérisé dans ses 
mailières et sa physionomie. 

Après leur conversation , les deux 
moines dirent à Eilena qu’il falloit 
qu’elle les suivît ; et son conducteur 
Payant remise entre leurs mains les 
quitta , et descendit la montagne. 

Eilena et ses Tiouveaui guides ne 
dirent pas une parole durant tout le 
- chemin. Ils arrivèrent à une .grille 
que leur ouvrit un frère lai , et en- 
trèrent dans une vaste^cour , dont 
trois côtés étoient fôrmés par des 
bâtimen s élevés sous lesquels régnoit 
-un cloître. Le quatrième côté don- 
noit^ entrée sur un jardin , dans le- 
quel une avenue de cyprès condui- 
soit à une église ^dont les vîtreaux 



Digitized by Google 




( 202 ) 

peints et le portail chargés d’orne- 
liiens antiques paroissoient en pers- 
pective. D’autres grands bâtiraens 
détachés les uns des autres bordoient 
le jardin sur la gauche , et sur la 
droite un vaste terrein planté^de 
vignes et d’oliviers s’étendoit» jus- 
qu’à des rochers formant une bar- 
rière entourant de tous côtés les 
possessions du monastèrê. 

Le ' frère qui conduisoit Ellena 
ayant traversé la cour , et gagné 
l’aîle droite, sonna une cloche. Une 
religieuse ouvrit , e\ Ellena fut re- 
mise entre ses mains. Le frère et la 
religieuse se jetèrent -un regard , à 
l’aide duquel ils parurent s’entendre 
sans parler. ^a sœur, gardant tou- 
jours le silence , conduisit Ellena 
par de longs et solitaires corridors , 
dans lesquels on n’entendoit les pas 
d’aucune autre créature humaine , 
et dont les murs étoient couverts de 
peintures annonçant la superstition 
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des habitantes de ce triste lien et 
bien propres à inspirer l’effroi. El- 
lena perdit l’espoir de trouver quel- 
que pitié dans des âmes endurcies 
par la vue habituelle de ces horri- 
bles symboles , et elle se confirma 
dans cette affligeante pensée en ob- 
servant la physionomie' et les mar 
nières de la religieuse qui la con- 
duise it, et où se montroit une som- 
bre malignité , disposée à faire par- 
tager aux autres le malheur de sa 
situation. Cette fille marchant dans 
ces longs cloîtres , sans faire pres- 
qu’entendre le bruit de ses pas, re- 
. vêtue de sa robe flottante et blanche, 
éclairant de la bougie qu’elle tenoit 
dans sa main un visage pâle et sé- 
vère sur lequel se projetoient des 
coups de lumière et d’ombre qui 
donnoient à ses-traits tout leur ca- 
ractère , ressembloit à un spectre 
sortant du tombeau plutôt qu’à un 
être vivant. 
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Arrivées au parloir de*l 'abbesse/ 
la religieuse dit à Ellena : C'est 
l’heure des vêpres j attendez ici jus- 
qu’à ce que madame revienne de 
l’église ; elle a à vous parler. 

. Ma sœur , lui demanda Ellena , 
sous l’invocation de quel saint est 
ce couvent, et qui en est l’abbesse ? 

La religieuse ne fit point (fe ré- 
ponse J et après avoir jeté sur l’é- 
trangère abandonnée un regard cu- 
.rieux en même teins et méchant , 
elle quitta la salle. La malheureuse 
Ellena ne demeura pas long-tems 
livré e à ses réflexions. L’abbesse 
parut ; elle avolt un air de dignité^ 
et sembloit remplie de l’opinion de 
sa propre importance et préparée à 
recevoir l’étrangère avec une hau- 
teur dédaigneuse et beaucoup de 
rigueur. Appartenant elle-même à 
une famille distinguée, elle pensoit 
que de tous les crimes , au sacrilège 
près, les moins pardonnables étoient 
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les offenses faites à des personnes 
d’un haut rang. Il n’est donc pas 
étonnant que, supposant qii’Ellena, 
fille de rien , avoit cherché à séduire 
et à épouser l’héritier d’une grande 
famille, elle ressentit contr’elle non- 
seulement du mépris , mais même 
de l’indignation , et qu’elle consen- 
tit à punir la coupable et à fournir 
les moyens de sauver la dignité 
d’une grande maison. Vous êtes , Je 
crois , dit-elle à Ellena qui s’étoit 
levée toute tremblante , et qu’elle 
laissa debout ; vous êtes la jeune* 
personne arrivée de Naples ? • 

^ Mon nom est Ellena Rosalba , dit 
celle-ci reprenant un peu d’assu- 
rance. 

Ce nom ne m’est point du tout 
connu , dit l’abbesse. Je sais seule- 
ment qu’on vous a envoyée ici pour 
que vous y appreniez à vous con- 
noitre vous-même , et que vous vous 
instruisiez de vos devoirs. . , 
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Jusqu’à ce que les intentions de 
ceux qui vous ont confiée à mes 
soins soient remplies en cela, je sui- 
vrai scrupuleusement le plan que 
mon dévouement à l’honneur d’une 
noble famille m’a fait adopter. 

Ces paroles firent eonnoitre en 
môme tems à Ellena les auteurs de 
la violence qu’elle éprouvoit, et 
les motifs qùi^ les y avoient por- 
tés. Elle fut quelque tems silen- 
cieuse et sans mouvement , accablée 
par les horribles pensées qui s’éle- 
vèrent en foule dans son esprit. Jja 
crainte , la honte , l’indignation l’a- 
gitoient tour- à - tour j blessée dans 
son honneur par le soupçon et l’ac- 
cusation d’avoir troublé la tranquil- 
lité et recherché l’alliance d’une fa- 
mille qui la dédaignoit, son coeur fut 
navré de laplus vive douleur, jusqu’à 
ce que, le juste orgueil d’une cons- 
cience pure ayant raniihé son cou- 
rage et fortifié sa patience , elle "de- 

V 
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manda par l’ordre de qui elle avoit 
été enlevée de sa maison , et par 
quelle autorité elle étoit maintenant 
détenue prisonnière ? 

L’abbesse peu accoutumée à éprou- 
ver aucune résistance , et à s’enten- 
dre interroger, demeura un moment 
trop indignée pour pouvoir répon- 
dre ; et Ellena observa , mais sans 
frayeur , la tempête qui alloit écla- 
ter sur sa tête. C’est moi seule , se 
dit -elle à elle- même, qui éprouve 
l’injure , et le criminel oppresseur 
triomplieroit , tandis que l’inno- 
cence persécutée se laisseroita battre 
sous une honte qui est le partage du 
coupable. Non , je n’aurai pas cette 
méprisable foiblesse j ma conscience 
st^utiendra mon courage , et en me 
faisant apprécier le caractère de mes 
persécuteurs par leurs actions , elle 
me donnera la force de braver leur 
pouvoir. 

Je dois vous avertir , dit à la -fia 
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l’abbesse , que vos questions ne con- 
viennent point à votre situation, et 
que le repentir et l’humilité peuvent 
seuls atténuer vos fautes : vous pou- 
vez vous retirer. 

. Je crois , madame , dit Ellena 
faisant une révérence pleine de di- 
gnité , que je puis laisser ces sen- 
timens à mes oppresseurs ; mais elle 
ne fît point de représentations ulté- 
rieures , s’appercevant bien qu’elles 
seroient non - seulement inutiles , 
mais humiliantes pour elle, et obéit 
aux ordres . de l’abbesse , résolue , 
puisqu’il falloit souffrir , de souffrir 
avec courage , et sans se laisser 
abaisser. 

Elle fut conduite par la religieuse 
' 'qui l’avolt reçue à son entrée au 
^ travers du réfectoire , où les reli- 
gieuses étoient assemblées au sortir 
de vêpres. Là , elle fut l’objet des 
regards curieux, des sourires malins, 
des mots à l’oreille et des soupçons 

injurieux , 
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injurieux , et comprit qu’elle n’avok 
rien à attendre de ces cœurs qui 
sympatliisoient si peu avec le sien , 
et en qui les pratiques journalières 
de leur dévotion n’avoient pas cor- 
rigé cette malignité envieuse qui 
fait qu’on cherche à s’élever soi- 
même en humiliant les autres. 

La petite chambre où Ellena fut 
conduite, et où elle fut laissée seule 
.à sa grande satisfaction , étoit une 
cellule de religieuse qui n’avoit 
qu’une petite fenêtre. Un matelas , 
une chaise , une table, un crucifix 
et un livre de prière en faisoient 
tous lés meubles Lllena , jetant les 
yeux sur cette triste habitation , re- 
tint ses soupirs ; mais elle ne put 
éloigner les souvenirs qui lui rappe- ' 
loieut l’étrange changement survenu 
-dans sa situation, ni penser à Vi- ' 

valdi éloignp d’ell» peut-être pour 
toiijrmrs, et très-vraisemblablement 
ignorant ce qu’elle étoit devenue, 

2 orne I. S ' 
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sans verser des larmes bien amères. 
D’un autre coté , lorsque l’idée de 
la marquise se représentoit à son. 
esprit , ses pleurs se séchoient pour 
•faire place à d’autres sentimens. 
C’étoit cette femme qui la réduisoit 
à l’état où elle se trouvoit. Il parois- 
soit clairement que , non-seulement 
la famille Vivaldi n’appi^ouvoit pas 
les projets du fils , mais s’y opj'osoit 
absolument, et que la signora Blan- 
chi étoit tombée dans une grande 
eilreur en imaginant qu’on pourrolt 
vaincre un jour la résistance du 
marquis et de la marquise. Cette 
découverte du refus absolu de cette 
orgueilleiise famille , réveilla toute 
la fierté que son ]iencliant pour Vi- 
valdi et rautorité de sa tante avoit 
tenue comme assoupie ; elle fut sai- 
sie du repentir le plus cuisant en se 
’ reprochant d’ii^oir consenti à cette 
union clandestine. L’honneur ima- 
ginaire qu’elle avoit cru en retirer 
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s’évanouîssoit à la pensée des con- 
<iditions auxquelles elle l’obtenoit. 
Abandonnée à elle - même , la soli- 
dité de son Jugement lui montroit 
l’industrie laborieuse qui l’avoit jus- 
qués-là conservée dans l’indépen- 
dance comme un motif d’une bi^ 
plus juste fierté , et comme infini- 
ment préférable à des distinctions 
qu’elle n’obtiendroit pour ainsi dire ' 
que par force. Le sentiment de son 
innocence, qui l’avoit jusques-là sou- 
tenue en présence de l’abbesse , 

■ commença à s’affoiblir. Ses repro- 
ches sont en partie justes , dit El- 
leha , et je mérite ce que je souffre , 
puisque j’ai pu me soumettre même 
pour un moment à l’humiliation de 
desirei* une alliance qu’on dédai- 
gnoit de former 5 mais il est encore 
teins pour moi de regagner ma pro- 
pre estime en recouvrant mon in- 
‘dépendaiice et en renonçant à Vi- 
valdi. Renoncer à Yiycildi l abai^- 

S 2 
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donner celui qui m’aime ! l’aban- 
donner à son malheur ! lui , à qui 
je ne puis penser sans larmes , qui 
a reçu ma promesse, qui a droit de 
réclamer- la main que ma mourante 
amie lui a donnée ! à lui , à qui déjà 
mon cœur appartient ! Cruelle alter- 
native ! de ne pouvoir suivre la voix 
de la raison et de l’honneur sans 
renoncer au bonheur de toute ma 
vie. Mais, quoi ! la raison et l’hon- 
neur m’ordonnent-ils d’abandonner 
celui qui vouloit abandonner tout 
pour moi , et de l’abandonner à une 
douleur inconsolable pour satisfaire 
aux vains préjugés de son orgueil- 
leuse famille? 

La pauvre Ellena reconnoissoit 
alors qu’elle ne'pouvoit écouter la 
voix d’un juste orgueil , sans éprou- 
ver une résistance de son cœur 
qu’elle n’avoit pas encore connue. 
Son affcçtion étoit trop fortement 
engagée pot:^r lui permettre un acte 
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de fermeté qui l’eût condamnée à 
de longues douleurs. Son esprit ne 
pouvoit s’arrêter sur l’idée de re- 
noncer à Vivaldi pour toujours , 
quoiqu’en pensant au dédain qu’elle 
éprouvoit de la part de cette oi gueil- 
leuse famille , elle ne put consentir 
à y entrer jamais. 5tins le tendre 
souvenir qu’elle gardoit de sa tante, 
elle, se seroit plainte amèrement de 
l’erreur funeste qui avoit égaré le 
jugement de la pauvre femme, jus- 
qu’à favoriser le projet de cette 
union. Il ne lui restoit plus qu’à se 
soumettre à des maux qu’elle ne 
pouvoit écarter d’elle ; car abandon- 
ner Vivaldi pour necouvref sa. li- 
berté , si la liberté lui étoit offerte 
à une telle condition , ou recevoir 
sa main en subissant l’humiliation 
d’être son épouse cachée si lui-même 
pouvoit la tirer de sa prison, étoient 
- deux partis qui lui sembloient éga- 
lement impossibles à prendre. Mais, 
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lorsqu’elle, venoit h penser que Vi- 
valdi ne pourroit vraisemblable- ^ 
ment jamais découvrir le lieu de sa 
retraite , la douleur qu’elle ressen- 
toit lui montroit trop clairement 
qu’elle craignoit beaucoup plus de 
le perdre que de lui être rendue à 
' quelque condi^onque ce fût, .et que 
son amour pour lui étoit la plus 
puissante de ses passions. 

; , 
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CHAPITRE VII. 



V f 

iVALDi, Ignorant tout ce qur 
s’étoit passé à Villa Altieri , s’étoit 
rendu au fort de Paluzzi accoinpa- 
' gné de son domestique Paolo. Il 
étoit nuit close lorsqu’ils sortirent 
de Naples. A leur arrivée, ils demeu- 
rèrent quelque tems sous la voûte 
avant d’allumer lerîr torche, croyant 
plus prudent d’attendre que l’in- 
connu se montrât avant de com- 
mencer leur recherche dans le fort, 
Paolo étoit un vrai Napolitain, 
fin , curieux , insinuant , adroit , 
, ayant l’esprit d’intrigue , et beau- 
coup d’originalité , qu’il cJéployoit 
moins en paroles que dans sa phy- 
sionomie et ses manières , dans la 

0 

gaieté de son humeur, dans son oeil 
couvert et perdant , et dans l’expres- 
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sîon que donnoit son geste à tout 
ce qu’il disoit. Il étoit le domes- 
tique favori de son maître, qui, sans 
avoir cette gaieté originale à laquelle 
lès Anglais donnent le nom. d’ Hu- 
mour, la goûtoit infiniment dans les 
autres , doué qu’il étoit en même 
tcms d’un esprit supérieur et cul- 
tivé. Vivaldi, séduit par la gaieté 
et l’esprit original de Paolo,le lais- 
soit user avec lui d’une liberté et 
d’une familiarité peu communes 
entre le maître et les domestiques ; 
et en chemin il avoit confié à Paolo 
de ses premières aventures tout ce 
qu’il étoit nécessaire qu’il en sût 
pour exciter la curiosité , et soute- 
^ nir la vigilante et le zèle de celui- 
ci dans l’entreprise qu’ils alloient 
tenter. Ce récit produisiti tout son 
effet. Paolo , naturellement coiira- 
geux, avoit l’esprit dégagé de-toute 
superstition , et reconnoissant bien 
vîte que son maître n’étoit pas 

bien 
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bien éloigné d’attribuer à une cause 
surnaturelle ce qui lui étoit arrivé 
dans les ruines de Paluzzi , il com- 
mença à le plaisanter à sa manière ; 
mais Vivaldi n’çtoit pas alors dis- 
posé à souffrir cette raillerie. Son 
maintien étoit grave presque fbsqu’à 
la dignité. Il étoit occupé à s'armer 

contre une sorte de terreur qui l’as- 
✓ 

sailloit par intervalles comme un 
charme puissant , s’encourageant à 
la fermeté, et s’attendant à tout ce 
qui pouvoit arriver. Tandis qile , 
plein de ces idées , il ne prenoit 
aucune précaution contre les dan- 
gers plus réels qui pouvoient le me- 
nacer de la. part des hommes , Paolo 
n’étoit occupé que de ceux-là , et 
pensoit à s’en défendre. Il faisoit à 
Vivaldi ses représentations sur l’im- 
prudence qu’il y avoit à venir à 
Paluzzi dans la nuit. Vivaldi lui fit 
observer qu’ils ne pouvoient arriver 
à découvrir le moine que dans la 
Tome /. T 
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ïiuit. Il ajouta que la torche qui les 
éclaireroit pouvant en même tems 
avertir l’inconnu de leur présence , 
il ne falloit pas l’allumer d’abord i 
Paolo objectoit que , pendant- ce 
teins - là , l’inconnu s’échapperoit. 
Enfin prirent un parti mitoyen ; 
on alluma la torche , mais on la 
cacha dans le crei^x d’une roche qui 
bordoit le chemin , et les aventu-' 
riers prirent poste sous la voûte 
dans la partie où Vivaldi et Bo- 
na»mo s’éloient déjà tenus en sen- 
tinelle. A ce moment , ils entendi- 
rent sonner minuit à l’horloge 4’un 
couvent éloigné. Cette cloche rap- 
pela à Vivaldi ce que lui avoit dit 
Schedoni que le couvent des Péni- 
tens noirs étoit dans le voisinage de 
Paluzzi, et il demanda à Paolo si 
c’étoit-là l’horloge de leur couvent. 
Paolo lui répondit affirmativement ^ 
et ajouta qu’un événement avoit 
gravé dans son esprit le souvenir de 
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la Santa del Pianto , dont on con- 
toit des histoires singulières et in- 
téressantes. Enfin, ajouta-t-il, j’ai 
lieu de croire que Votre inconnu est 
un des religieux de ce couvent. 

Tu me crois donc, dit Vivaldi en 
souriant, disposé à croire tes contes 
effrayans. Mais qu’as -tu entendu 
dire de si extraordinaire de ce cou- 
vent ? Parle bas pour que nous ne 
soyons pas découverts. 

Monsieur, reprifPaolo, l’histoire 
ji’est connue que de peu de per- 
sonnes , et j’ai promis le secret. 

Ah ! si tu as promis le secret , je 
te défends de me faire ton conte , 
dont il me semble d’ailleurs que ta 
cervelle "est grosse, et ne pourra 
s’empêcher d’accoucher. 

Véritablement, dit Paolo , ce n’est 
pas absolument que j’ai promis le 
secret , et'je suis disposé à vous le 
communiquer. 

A la bonne heure , dit Vivaldi. 

Ta 
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Mais, encore une fois, parle bas. ’ 

Je Yous obéirai , monsieur. Vous 
saurez donc que c’étoit la veille de 
la fête de Sàint-Marc, il y a environ 
six ans ‘ 

Paix , dit Vivaldi croyant enten- 
dre quelque Ijruit j et après un peu 
de silence , Paolo continua : c’étoit 
la veille de Saint -Marc, après les 
derniers coups de la cloche du soir^ 

qu’une personne A ces mots il 

s’arrête , entendant un léger bruit 
près de lui. 

Vous êtes venu trop tard ^ dit une 
voix forte et perçante, que Vivaldi 
reconnut sur le champ pour la voix 
du moine..// est minuit ; il y a 
plus d" une heure qu* elle est partie, 

. Prenez garde à vous. 

Quoique frappé de ces paroles, et 
fortement tenté d’en demander l’ex- 
plication, Vivaldi se portant du coté 
d’où venoît la voix , s’efforça de 
saisir rinconnu. Paolo, dans soa 
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trouble , tira un* coup de pistolet , 
et courut à la torche. Vivaldi , se 
croyant sûr d’avôir été droit à la 
voix , espéroit saisir son ennemi 
'mais l’obscurité trompa ses efforts. 

Je vous connois , cria Vivaldi ; 
vous me verrez à la Santa del 
Pianto. Paolo , la torche, la torche. , 
•' Paolo parut bientôt. Monsieur, il. 
est monté par ce petit escalier j j’ai 
vu le bas de sa robe comme il mon- 
toit. 

Suis -mol, dit Vivaldi montant. 
Oh ! monsieur , demeurez pour l’a- 
mour de Dieu ; ne nommez plus ce 
malheureux couvent de la Santa del 
Pianto , si vous voulez vivre. 

Il ' suivit cependant son maître 
jusqu’à la terrasse au-dessus de la 
'Voûte , élevant la torche et cher- 
chant par - tout des yeux. Hs ne 
•virent personne , la lumière du 
flambeau ne leur montrant que les 
'murailles ruinées du fort , queh[ues 
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pointes de rochers au - dessous , et 
les têtes de quelques pins sortant 
d’entre, les fentes ; la torche n’éclai- 
^rant d’ailleurs que d’une lumière 
foible et douteuse la plupart des re- 
coins de ces ruines , et quelques 
bouquets d’arbustes aux environs 
du fort. 

Ne vois-tu rien ? dit Vivaldi pre- 
nant la torche des mains de Paolo , 
et l’agitant en l’air pour la ranimer. 

Monsieur, monsieur, dit Paolo, 
sous ces arches à votre gauche au- 
delà du fort , je crois avoir vu pas- 
ser quelqu’un. Il faut que ce soit un 
esprit, autant que je puis in’y con- 
noître j mais il paroît ressembler 
beaucoup à nous autres mortels dans 
le soin qu’il prend de lui-même, car 
- il a d’aussi bonnes jambes pour le 
tirer «du danger qu’aucun lazaroni. 

Ne parle pas tant , et observe , dit 
' Vivaldi élevant la torche , et la di- 
rigeant vers le lieu que Paolo lui 



Digiti^cd by GoogI 



( 223 ) 

indiquoit. Veillons et allons à petit 
bruit. 

Mais J monsieur , si leurs oreilles 
ne leur annoncent pas notre appro- 
che , leurs yeux les avertiront lors- 
que nous éclairons nous-mêmes nos 
pas, 

Palx^ laisse-là tes remarques /tais- 
toi , et soyons sur nos gardes. 

Paolo obéit , et ils se portèrent 
vers un rang d’arcades qui commu- 
niquoit à un bâtiment dont la struc- 
ture singulière avoit déjà fixé l’at- 
tention de Bonarmo , le même dans 
lequel Vivaldi ,étoit entré dans sa 
dernière visite aux ruines de Pa- 
luzzi , et d’où il étoit sorti avec tant 
de précipitation et d’effroi. 

En approchant , il s’arrêta tout 
court , et Paolo , remarquant sou 
trouble et commençant à se dégoû- 
ter de suivre l’aventure, s’efforça de 
le détourner d’aller plus avant. Nous 
ignorons quelles gens habitent ce 

T4 
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triste séjour, dit-il , et leur nombre , 
et nous ne sommes que deux. D’ail- 
Itur», monsieur, c’est justement par 
cette porte là-bai que j’ai yu passer 
quel([u’un. 

Es-tu certain de cela , dit Vivaldi i 
dont l’émotion croissoit toujours , 
et })eux-tu me décrire sa figure ? 

Non, monsieur. Je n’ai pas pu 
la distinguer assez bien dans l’obs- 
curité. 

Vivaldi a voit les yeux fixés sur 
l’édifice , et il paroissoit combattre 
avec lui-inéme. Quelques secondes 
suffirent pour le décider. J’entrerai, 
dit-il , pour sortir à tous périls de 
> cet état d’intolérable anxiété. Paolo, 
considère si tu peux répondre de ton 
courage qui va subir une forte 
épreuve, Si . tu crois pouvoir me 
suivre , descendons cet escalier en 
silence et avec précaution ; si tu ne 
réponds pas de toi , j’irai seul. 

11 est trop tard , monsieur , reprit 
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Paolo , pour me faire cette ques- 
tion • et si je n’avois pas pris d’a- 
vance la résolution de ne pas vous 
quitter, je ne serois pas venu jus- 
qu’ici. Vous n’avez jamais jusqu’à 
présent douté de mon courage. 

Viens donc, dit Vivaldi. Il tira 
alors son épée , et ils entrèrent tous 
deux par une petite porte. La tor- 
che portée par Paolo , leur montra 
un passage ^troit entre deux murs 
dont ils ne voyoicnt pas le bout. 

A mesure qu’ils avançoicn t, Paolo 
remarqua que les murs étoient en 
plusieurs endroits tachés de sang j 
mais il s’abstînt de communiquer 
cette observation à son maître, obéis- 
sant en cela à l’ordre qu’il avoit 
de garder un profond silence.’ 
Vivaldi marchoit avec précau- 
tion , et s’arrêtoit souvent pour 
écouter. Il s’avança ensuite avec 
plus de vitesse, faisant signe à Paolo 
de le suivre et d’être attentif , 

• 4 . " * 
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Vivaldi se rappelant que c’étoit an 
bout de ce passage qu’il avoit vu 
une lumière , lorsqu’il étoit venu la 
première fois en cet endroit. Le 
souvenir des émotions qu’il avoit 
éprouvées frappant son esprit, il fut 
ébranlé dans sa résolution. 

Il s’arrêta de nouveau j mais, après 
avoir regardé Paolo , il marclioit en 
avant, lorsque son domestique le 
saisit par*^ le bras. Arrêtez , mon- 
sieur, lui dit-P à voix basse j ne 
Toyez-vous pas là-bas un homme 
dans l’obScurité ? Vivaldi regarde , 
et apperçoit confusément quelque 
chose de semblable à une figure 
humaine, mais immobile et en si- 
lence. Cette figure étoit à l’extré- 
mité du passage. Son vêtement pa- 
roissoit de couleur noire } mais 
l’obscurité dans laquelle ib étoit ne 
permettant pas de discerner aucun 
trait , il étoit impossible à Vivaldi 
de s’assurer que c’étoit le moine. En 
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“Valu prenant la*torclie lui-même la 
porta-t-il en avant j ses efi’orts furent 
vains , et la rendant à Paolo il s’a- 
vança. Arrivés à l’endroit où la 
ligure s’étoit montrée , ils ne trou- 
vèrent plus rien ; ils n’avoient pour- 
tant point entendu marcher. Paolo 
fit remarquer l’endroit où la figure 
lui avoit paru arrêtée j c’étoit le 
liaut d’un petit escalier conduisant 
à des voûtes souterraines. Vivaldi 
appela à grands cris , et n’entendit 
que l’écho de ces voûtes répondre 
à sa voix. Enfin , après avoir hésité 
quelque teins , il se détermina à 
descendre. 

Paolo le suivant étoit à peine ar- 
rivé au bas que , s’adressant à son 
maître : Le voilà , monsieur ; je le 
vois encore , il s’échappe par la 
porte qui est là- bas devant nous. 

Vivaldi poursuivit sa marche avec 
tant de vitesse , que Paolo* eut peine 
à le suivre. Il s’arrêta enfin pour 
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prendre haleine , et se troura dans 
une chambre qu’il reconnut pour 
celle où il étoit descendu. Paolo vit 
son visage changer. Vous vous trou- 
vez mal , lui dit - il . Au nom de 
Dieu, monsieur, quittons cet hor- 
rible lieu 5 ses habitans ne peuvent 
être rien de bon , et nous ne pou- 
vons rieii gagner à rester ici. 

O O ^ 

Vivaldi ne répliqua point. Il îes- 
piroit avec difficulté , et ses yeux 
étüient fixés sur la terre, lorsqu’un 
bi'uit seïiiblable à celui d’une pe- 
sante porte roulant sur ses gonds se 
fit entendre sous les voûtes et dans 
l’éloignement. Paolo se tourne vers 
le lieu d’où le bruit venoit , et ils 
apperçoivent l’un et l’autre une 
porte qu’on ouvroit doucement, et 
qu’ on fermoit tout de suite comme 

craignant d’être découvert. Ils cru- 
« 

rent que c’étoit la même ligure qui 
leur avoif apparu au haut de l’esca- 
lier , et que c’étoit le moine lui- 
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même. Ranimé par cette pensée 
Vivaldi s’avance vers la porte qui 
n’étoit pas fermée , et qui cède à ses 
efforts. Tu ne m’échapperas plus , 
dit -il en entrant. Paolo garde la 
porte. 

Arrivé dans cette scctTnde pièce , 
il n’y vit personne. Il examina avec 
attention le lieu et les murs sans 
découvrir aucune issue par laquelle 
un homme eut pu sortir. Il n’y re- 
marqua d’ouverture qu’une espèce 
de fenêtre haute, fermée d’une forte 
grille, la seule qui pût donner quel- 
qu’entrée à l’air et au jour. Vivaldi 
demeura frappé d’un grand étonne- 
ment. N’as-tu rien vu passer ? dit-il 
à Paolo. 

Personne, répliqua Paolo. 

Cela est incompréhensible. Il y a 
là quelque chose de surnaturel. 

Mais , monsieur , ^It Paolo , si 
cela étoit , pourquoi auroit-il peur 



de nous ? Pourquoi se seroît-11 enfui ? 

Peut-être, dit Vivaldi, pour nous 
attirer dans un piège. Apporte la 
torche. Je veux examiner ce mur. 

Paolo obéit. Vivaldi reconnut que 
ce qu’il avoit cru la baie d’une 
porte n’étoit que des fentes dans le 
mur. Cela est inexplicable ! s’écria- 
t-il après un long silence. Quel mo- 
tif peut avoir aucun être humain à 
me tourmenter ainsi ! 

Non , dit-il. Mais aucun être sur- 
humain n’en peut avoir davantage. 

On m’avertit des dangers qui m’at- 
tendent, et tout ce qu’on m’annonce 
'm’arrive. L’être qui me donne ces 
avertlssemens est continuellement 
sur mes pas J et avec un art diabolique, 
il m’échappe sans cesse des mains , 
et se joue de ma poursuite. Il m’est 
impossible de comprendre par quels 
moyens il disparoît à mes yeux, et 
s’évanouit , pour ainsi dire , dans les 
' airs à mon approche. Il est sans cesse 
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sous ma main , et je ne puis l’at- 
teindre. 

Vous ne pouvez l’atteindre , dit 
Paolo J mais , puisque cela est ainsi , 
' ne le poursuivez donc plus. Il me 
semble être ici au moins en purga- 
toire. Monsieur , allons-nous- en. 

Mais .quel autre qu’un être spiri- 
tuel a pu sortir de cette chambje 
sans être apperçu ! 

Il avoit à peine achevé ces mots, que 
la porte se ferma avec un bruit qui fit 
retentir la voûte. Vivaldi et Paolo de- 
meurèrent un moment immobiles , 
jetant l’un sur l’autre des regards ef- 
frayés, et se précipitèrent équité tous 
deux vers la porte dans le dessein 
de sortir de ce lieu. On peut imagi- 
ner leur consternation , lorsqu’ils 
eurent reconnu l’inutilité de leurs 
efforts pour l’ouvrir. Elle étoit d’une 
grande épaisseur, garnie de fortes 
bandes de fer comme une porte de 
prison , usage auquel sembloit avoir 
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été employé là chambre où ils se 
trouvoient. 

Ah ! monsieur, dit Paolo , si c’est 
un être spirituel que celui qui nous 
a attiré jusqu’ici , il a bien vu que 
nous ne le sommes mière de nous être 

O 

ainsi fait prendre à son piège. Que 
ne pouvons-nous changer avec lui 
de nature j car je ne sais pas com- 
ment , en restant hommes comme 
nous le sommes , nous pourrons 
nous retirer de 'ses mains. Vous de- 
vez convenir au moins que , parmi 
les malheurs qu’il vous a annoncés , 
il ne vous a pas fait prévoir celui-ci , 
à moins c^e ce ne soit par ma bou- 
che j car je vous ai bien détourné.... 

Laisse - là , lui dit Vivaldi , tes 
sottes réflexions , et aide-moi à re- 
chercher les moyens de nous tirer 
d'’ici. 

Ils se mirent alors à examiner de 
nouveau la chambre où ils étoient. 
Pans cette recherche, Vivaldi vit 

dans 



Dfgitized by 




J 



( 233 ) 

jdans un des angles un objet qui 
sembla lui annoncer sa propre des- 
tinée en même teins que celle d’un 
maUieureux qui avoit été enfermé 
dans ce lieu avant lui. C’étoit des 
v^temens teints de sang. Paolo les 
apperçut au même moment , et de 
terribles pressentimens de leur pro- 
pre destinée fixèrent leurs regards 
en terre. Vivaldi revint à lui le pre- 
mier y et au lieu de s’abandonner au 
désespoir, il mit toutes ses facultés 
en action pour chercher quelques 
moyens de salut ; mais Paolo sem- 
bloit laisser ses espérances ensevelies 
sous ces terribles vêtemens sui: les- 
quels sa vue étoit attachée. A la fin 
il dit d’une voix entrecoupée : Qui 
- osera les soulever j peut-être recou- 
vrent-ils un corps mutilé dont le 
sang les souille. Quelque chose re- 
mue là-dessous, s’écria-t-il, se reje- 
tant à l’autre côté de la chambre.' 
Vivaldi , déterminé 'à tout , souleva 
Tome I, V 
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les vête mens aVec la pointe de son 
épée, distingua d’autres parties d’ha- 
Lilleinent amoncelés, et vit sur le 
plancher môme au-dessous des taches 
de sang. 

Vivaldi reconnut que Paolo avoit 
été trompé par son imagination. Il 
fixa quelque tems cet horrible specta- 
cle, et se convainquit,qu’il n’y avoit 
rien autre chose que les habits du 
malheureux attiré comme lui-même 
dans ce lieu fatal. Il s’éloigna à 
l’autre extrémité de la chambre , et 
son ame fut en proie au plus cruel 
désespoir. Il se crut amené dans ce 
piège par des voleurs , jusqu’à ce 
qu’en se rappelant les circonstances 
et tout ce qui lui étoit arrivé sous 
la voûte du chemin , il fut détourné 
de cette idée. Il n’étoit'nullement 
vraisemblable que des voleurs eus- 
sent pris la peine de le conduire 
.jusqnes-là, lorsqu’ils avoient pu le 
saisir bied auparavant, et .après 
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l’avoir laissé traverser toutes les rui- 
nes sans l’arrêter. Les avertissemens 
du moine si répétés , et ses prédic- 
tions si exactement accomplies , n’a- 
voient manifestement aucune liai- 
son avec des projets de voleurs. Il 
avoit encore entendu sa voix sous 
la voûte ; il avoit reconnu ses vête- 
mens dans la personne qui étoit 
montée par le petit escalier condui- 
sant de la voûte au fort , et enfin ils 
avoient , Paolo et lui , toutes sortes 
de raisons de croire que c’étoit lui- 
même qu’ils avoient poursuivi jus- 
qu’au lieu où ils se trouvoient ren- 
fermés. Mais, après avoir bien consi- 
déré toutes ces circonstances, Vivaldi 
revenoit à croire que ce fantôme , 
lui apparoissant sous l’habit de 
moine, étoit autre chose qu’un être 
purement humain. 

Si ce n’est ([u’un fantôme qui 
m’est apparu, disoit-il , je puis croire 
que c’est l’ame de celui qui a été - 

Va 




assassiné qui m’a conduit Jusqu’ici 
pour me faire connoître le crime , et 
afin que je lui fisse donner la sépul- 
ture chrétienne j mais ce fantôme 
après tou\ n’a pas dit un mot de lui , 
tous se^ avis n’ont été que relatifs à 
moi-même, tant pour l’avenir que 
pour le passé j et ce silence , son 
apparition , sa manière d’échapper 
à toutes mes poursuites, sont cepen- 
dant des choses si extraordinaires 
que je serois tenté, pour la première 
fois, d’accorder quelque croyance 
aux contes qu’on fait des revenans. 

Dans cette perplexité , Vivaldi 
revint encore à examiner les vête- 
mens ensanglantés, ei il y distingua, 
ce qu’il n’avt)it pas observé d’abord , 
une robe. noire qu’il reconnut pour 
un habillement de religieux. Cette 
vue le fit tressaillir comme' il eut fait 
à l’aj'parition fantastique qu’il étoit 
si fortement tenté de croire. La 
longue robe , le scapulaire percés et 



teints (le sang ! Après avoir fixé 
quelque tems ces tristes restes , il les 
laissa tomber , et Paolo, qui l’obser- 
voit , s’écria : 

Ah ! monsieur, c’est sous ce vête- 
ment que s’est déguisé le démon qui 
nous a conduit ici. C’est un drap 
mortuaire g^our nous , mon cher 
maître , ou il a servi pour cet usage 
à celui qui en a été revêtu de son 
vivant. 

Je ne crois ni l’un ni l’autre , dit 
Vivaldi se détournant de ce hideux 
spectacle^ mais tâchons de nouveau 
de trouver quelque moyen de sortir 
d’ici. 

L’exécution de ce projet étoit mal- 
heureusement au-dessus de leurs 
forces. Ils attaquèrent inutilement 
la porte. Vivaldi éleva Paolo jusqu’à 
la fenêtre grillée qu’il ne ])ut ébran- 
ler. ^^Is crièrent l’un et l’autre de 
toutes’leurs forces; et lassés de leurs 
efforts, iis renoncèrent pour un tçnis 
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à de nouvelles tentatives, et , se je- 
tant à terre, ils s’abandonnèrent au 
désespoir. 

• Paolo se remit à déplorer l’obsti- 
nation de *^on maître à pénétrer 
dans ce lieu désert , et le danger 
inévitable pour eux d’y mourir de 
faim. ^ 

En supposant , monsieur , dit-il , 
que nous n’avons pas été conduits 
ici dans un piège tendu par des 
voleurs pour nous égorger et nous 
voler , et que nous n’y soyions pas 
sous la main des malins esprits , ce 
que* je n’ose croire impossible , nous 
ne pouvons éviter d’y mourir de 
faim ; car nous avons beau crier , 
personne ne peut nous entendre du 
tombeau où nous spmmes ense- 
velis. 

Tu es , lui dit Vivaldi, un excel- 
lent consolateur. • , ^ 

Monsieur, lui répond Paolo, 
comme vous un excellent guide. 



r * ' Gik: 



m 




. ( 239 ) 

4^, Vivaldi ne répliqua rien , et con- 
tinua de s’abandonner aux plus dé- 
solantes pensées. Il se rappeloit les 
dernières paroles du moine ; et sa 
situation le portant à imaginer ce 
qu’il y avüif de pis , il y trouvoit 
qu’elles lui annonçoient la mort 
d’EUena dans ces paroles qu’il re- 
gardoit comme figurées : V ous arri- 
vez trop tard 3 elle est partie depuis 
une heure. Cette idée éloigna pres- 
qu’entièrement de son esprit tout 
sentiment de crainte pour lui-même, 
li se leva , et marchant tantôt vite 
et tantôt lentement, il ne fut plus 
oppressé comme auparavant sous le 
poids du désespoir , mais bourrelé 
par un sentiment profond d’horreur 
à la pensée de la destinée qu’il 
croyoit avoir pu être celle d’Ellena. 
Plus il s’.arrêtoit sur cette idée , et 
plus elle lui paroissoit vraisembla- 
ble. Le moine lui avoit déjà an- 
noncé la mort de la signora Blanchi, 
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et les soupçons qu’a voit élevés clie*z 
lui cet évènement auginentoient ses 
terreurs pour la nièce. Enfin , ces 
sentimens prenant plus de force à 
mesure qu’il les combattoit moins 
par la réflexion , sa désolation de- 
vint une sorte de frénésie. 

Paolo oublia pour un moment sa 
propre situation ^ pour tâ^cher d’ap- 
porter à Vivaldi quelques consola- 
tions, en lui présentant les plus lé- 
gers sujets d’espoir que les circons- 
tances pouvoient lui laisser , et en 
écartant celles qui= sembloient les 
lui Oter tous j mais Vivaldi n’écou- 
toit et n’entendoit rien. Enfin, Paolo 
ayant fait mention du couvent de 
la Santa del Pianto , ce sujet qui 
avoit cjuelque relation avec le moine 
qui lui annonçoit le sort d’Ellena , 
attira l’attention de Vivaldi, et l’ar- 
racha un moment à ses réflexioirs 
pour entendre un récit qui pouvoit 4 
servir ses conjectures, et il demanda 

à 



Djgitized G 




( Ml ) 

à Paolo la suite du récit commencé 
sur ce couvent. 

Paolo obéit ^ non sans quelque 
répugnance j et après avoir par*‘ 
J couru la chambre souterraine des 
yeux comme s’il craignoit qu’il n’y 
eût quelqu’un de caché pour l’en- 
‘tendre , et prêt à lui répondre j nous 
sommes, dit-il, monsieur, dans un 
lieu assez retiré pour y dire un se- 
cret sans le moindre danger d’être 
' découverts. Cependant, ]iour pren- 
dre toutes nos sûretés , si vous vou- 
lez bien venir vous asseoir près de 
moi , je vous dirai «e que je sais du 
couvent de Notre-Dame del Pianto. 

Vivaldi s’étant assis à côté de son 
domestique , celui-ci parlant à demi- 
. voix lui dit : C’étoit donc la veille 
de Saint-Marc, et justement comme 
soniioit Vanselus du soir. — Mon- 
sieur , vous n’êtes peut - être jamais 
entré dan» l’église de Notre-Dame 
del Pianto. Vous saurez donc , Mon- 
Toüie /. X 
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sieur , f[ue c’est une ancienne église 
la plus sombre que vous ayiez ja- 
mais vue. — Eh bien , il y a dans 
un des bas côtés de cette église 
un confessional. A ce confessio- 
nal , justement après les derniers 
coups de cloche de la prière du 
soir , un homme tellement en- 
veloppé dans un long vêtement 
qu’on ne pouvoit voir ni sa figure 
ni sa taille , vint se mettre à ge- 
noux dans un des côté^r Au reste , 
quand il eut été vêtu aussi élé- 
gamment que vous , on n’en eut 
rien vu j car cette partie de l’église, 
n’étant éclairée que d’une seule 
lampe à son autre extrémité , est 
presqu’aussi obscure que la chambre 
où nous sommes j mais' cette obscu- 
rité est sans doute ménagée pour 
quelles pénitens ne rougissent pas 
des péchés dont ils se confessent ; 
et cette commodité peift être de 
quelqu’utilité au troue des pauvres 
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pour y faire mettre quelqu’argent , 
ce que les moines ne négligent 
point 

Tu perds , lui dit Vivaldi ^ le fil 
de ton histoire. Vous avez raison , 
Monsieur, rcjnit Paolo j mais je ne 
sais plus où j’en étois. Ali ! oui, au 
pied du confessional. L’inconnu 
donc, agenouillé à la petite grille , 
poussoit de tels gémissemens à l’o- 
reille du confesseur qu’on les en- 
tendoit d’un bout de l’église à l’au- 
tre. Vous saurez , monsieur, que les 
religieux de la Santa del Piaiito 
sont de l’ordre des Pénitens noirs , 
et que les gens qui ont de gros pé- 
chés à confesser vont là pour con- 
sulter le grand pénitencier , le père 
Ansaldo, qui y demeure*. Or, c’étoit 
lui-même qui écoutoit le pénitent , 
et qui le reprit doucement de l’éclat 
qu’il faisoit , et s’efforça de le con- 
soler. L’inconnu s’appaisa un peu , 
et reprit sa confession. J’ignore ce 

Xa 




( 244 ) 

qu’il dit au père AnsalJo 5 car vous 
savez bien qu’on ne viole point le 
secret de la confession, si ce n’est 
dans quelques circonstances extraor- 
dinaires. Mais c’étoit quelque chose 
de si étrange et de si horrible, que 
le grand pénitencier quitta soudai- 
nement son confessional ; et, avant 
d’avoir pu arriver ù sa chambre , 
tomba en convulsion , et se trouva 
mal. Après être revenu à lui, il de- 
manda aux personnes qui se trou- 
voient auprès de lui , si un pénitent 
qui s’étoit présenté à un tel confes- 
sional étoit encore dans l’église , et 
déclara qu’il falloit tâcher de l’arrê- 
, ter. Il le dépeignit tel qu’il l’avoit 
vu s’approchant du confessional , et 
à ce souvenir il sembla prêt de re- 
tomber en convulsion. Un des reli- 
gieux , qui avoit traversé l’église 
pour aller au secours du père An- 
saldo , se rappela qu’un homme res- 
semblant à celui qu’on décrivoit 
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ayoit passé auprès de lui avec beau- 
coup de vitesse j qu’il étoit grand , 
vêtu d’un habit de moine blanc , et 
allant vers la porte de l’église qui 
donnoit dans la cour extérieure du 
couvent. Le père Ansaldo pensa que 
c’étoit son pénitent. On envoya 
chercher le portier , et on lui de- 
manda s’il n’avoit vu passer per- 
sonne de vêtu et de lait de telle et 
telle manière. Il assura que non j 
mais il ajouta de plus que, dans 
toute l’après-dîner , il n’étoit entré 
aucun religieux vêtu de blanc. 

■ Vêtu de blanc , dit Vivaldi; s’il 
eût été en noir, j’aurois cru que c’é- 
toit le moine mon persécuteur. 

Monsieur , dit Paolo , comme je 
vous l’ai fait déjà observer, un. 
homme peut bien aisément changer 
de vêtement, et si c’est- là votre 
seule raison 

Poursuis, dit Vivaldi. 

D’après le compte rendu par le 

A. 3 
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portier , tons les pères pensèrent 
unaniinemcnt qu’il falloit que l’in- 
coniiu fut encore clans Tenceinte du 
couvent j mais, après une recherche 
exacte, on ne trouva personne. 

Oh ! ce de voit être mon moine , 
dit Vivaldi, malgré la différence de 
l’habit J car il n’y a pas deux êtres 
au monde c[ui puissent échapper si 
miraculeusement à toute observa- 
tion. 

Eh cet endroit, leur conversation 
-fut.interrompue par des sons étouf- 
fés c|ui parurent, à leur imagination 
troublée , être les dernierrs soupirs 
d’une personne mourante. Une in- 
quiétude mortelle ‘les saisit tous 
deux. 

Ah î dit Paolo après avoir écouté 
quelque teins, c’est le bruit du vent. 

Depuis l’époque de cette étrange 
confession , reprit Paolo , le père 
Ansaldo ne se ressembla plus à lui- 
même .... Sa têté .... 
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Sûrement , dit Vivaldi , le .crime 
qu’il avoit ouï en confession le tou- 
choit par quelque coté. ^ 

Non , monsieur, dit Paolo. Je n’ai 
rien entendu dire de pareil, et quel- 
ques circonstances qui suivirent sem- 
blent prouver le contrairé. Envi- 
ron un mois après cet évènement, 
un jour où il faisoit horriblement 
chaud, comme les moines sortoient 
du dernier office 

Paix , dit Vivaldi. 

J’entends parler à voix basse , dit 
Paolo. I 

Ils écoutèfent attentivement et 
reconnurent des voix humaines ; 
mais ils ne purent distinguer si elles 
venoient de quelque pièce voisine, 
_'cu du dessous de 4 )£lle où ils étoient 
renfermés. Les sons revenoient par 
intervalles , et les personnes qui par- 
loient sembloient retenir leurs voix 
dans la crainte d’ètre entendues. 
Vivaldi délibéroit s’il valoit mieux 

X 4' 
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«0 découvrir en appelant que de gar- 
der le silence. 

^ Considérez , monsieur , lui dit 
Paolo , que nous sommes presqu’as- 
«urés de mourir de faim , si nous ne 
nous découvrons pas nous -mêmes à 
ces gens qui qu’ils soient , et â tous 
périls et risques. 

Des périls ! ab ! quel danger me 
reste-t-il à craindre dans la situation 
c.ù je suis ? O Ellena ! Ellena î 

Ils se mirent tous deux à crier de 
toutes leurs forces , mais inutile- 
ment ; on ne leur répondit points et 
les sons mêmes qui avoient attiré 
leur attention ne se firent plus en- 
tendre. 

Épuisés par leurs efforts, ils se 
jetèrent par terre , renonçant toute • 
tentative ultéiùeure jusqu’au retour 
du jour. 

Vivaldi n’eut plus le courage de 
demander à Paolo le reste de son 
récit. N’ayant presque plus d’espoir 
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' pour lui-même, il ne pouvoit met- 
tre cVintérêt à des malheurs étran- 
gers , et il avoit déjà reconnu que 
riiistoire de Paolo ne pouvoit avoit 
aucune relation avec Ellena \ et 
Paolo lui-même, après s’être enroué 
à force de crier, se trouvoit très- 
disposé à garder le sllenc«« 
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CHAPITRE VIII. 



Plusieurs' jmirs s’étoient passés 
depuis l’arrivée d’Ellena au monas- 
tère de San Sicphano , sans qu’il lui 
eut été permis de sortir de sa cham- 
bre. Elle y étoitrenlcrmée souslaclef, 
et ne voyoit personne, excepté la re- 
ligieuse qui lui apportoit quelque 
nourriture , et qui étoit la même 
qui l’avoit reçue à la porte du cou- 
vent et l’avoit menée à l’abbesse. 

% 

Lorsqu’on crut que son-courage 
seroit abattu par la solitude et par 
l’expérience de l’inutilité de sa ré- 
sistance, elle fut mandée au parloir. 
L’abbesse y étoit seule, et l’air de 
sévérité avec laquelle Ellena fut re- 
çue la prépara à tout. 

Après un exorde oii l’on s’efforça 
de lui faire comjirendre toute l’hor- 
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reur de son crime , et la nécessité 
de sauver le repos et riionncur d’une 
nol)le famille, que sa conduite dé- 
sordonnée avoit été sur le point de 
souiller , l’abbesse lui déclara qu’elle 
devoit se déterminer à prendre le 
Yoile sur le champ , pu à épouser la 
personne que la marquise Vivaldi 
avoit eu l’cxtréme bonté de lui des- 
tiner. 

Vous ne pourrez jamais , lui dit ' 
l'abbesse , payer d’assez de recon- 
iioissance la générosité de la mar- 
quise qTii vous donne le choix entre 
ces deux partis. Après l’injure qu’il 
n’a pas tenu à vous de faire-à elle- 
même et à sa famille , Vous ne de- 
viez guère vous attendre à tant d’in- 
dulgence de sa part ; elle devoit , ce 
semble , vous punir avec sévérité , 
et elle vous permet d’entrer en reli- 
gion parmi nous , ou, si vous n’avez 
pas assez de vertu pour renoncer à 
un monde pervers , elle vous permet 
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d’y rentrer , et vous donne dans I* 
personne d’un mari un aide pour 
en supporter les peines et les tra- 
vaux, et dont l’état est mieux assoTti 
à votre naissance et à votre obscu- 
rité que celui du jeune homme au- 
quel vous aviez osé élever vos re- 
gards. 

'Ellena rougit à cette atteinte gros- 
sière portée à sa fierté, et ne daigna 
pas répondre. Elle fut saisie d’une 
profonde indignation , en entendant 
donner ainsi à une injustice criante 
le nom d’indulgence * et à des actes 
de la plus odieuse tyrannie les cou- 
leurs de la générosité. Elle ne fut 
pas cependant fort troublée en ap- 
prenant les projets tramés contre 
elle , parce que , depuis' son arrivée 
à San Stephano , elle s’étoit atten- 
due à tout, et s’étoît préparée à 
souffrir avec courage , persuadée 
qu’elle lasseroit.la malice de ses en- 
nemis , et qu’elle triomplieroit à la 
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fin de sa mauvaise fortune. Ce n’est 
qu’en pensant à sa séparation-d’avéc 
Yivaldi que son courage foiblissoit, 
et que ses maux lui paroissoient in- 
supportables. 

Vous ne repondez points lui dit 
l’abbesse après un moméiit d’at- 
tente. Est-il possible que vous soyiez 
aussi insensible aux bontés et à la 
générosité de la marquise ? Mais je 
ne veux pas prendre avantage de 
votre insensibilité dans ce /noment 
niêiiie^ je vous laisse encore une fois 
la liberté du choix. Vous pouvez 
vous retirer.dans votre chambre pour 
y songer et vous décider j mais sou- 
venez-vous que vous allez être liée 
irrévocablement par la résolution 
que vous prendrez et» que vous 
n’avez à choisir qu’entre l’un ou 
l’autre des partis qu’on vous a pro- 
posés. Si vqus ne prenez pas le voile, 
vous prendrez le mari qu’on vous 
présentera. . . 
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Madame ,* répondit Ellcna avec 
une dignité tranquille, il n’est pas 
besoin que je prenne du tems pour 
délibérer et décider. Ma résolution 
est prise, et je rejette également 
l’im et l’autre des partis entre les- 
quels voiTS voulez que je choisisse. 
Je ne me condamnerai jamais moi- 
même à être renfermée dans un 
cloître , ni à subir la dégradation 

dont vous me menacez de l’aittre 
» 

côté. Je. suis prête à supporter tous 
les mauvais traitemens qu’il vous 
plaira de m’infliger j mais je ne serai 
jamais malheureuse et opprimée de 
mon propre consentement. Le sen- 
timent de mes droits et de ceux de 
la justice qui remplit mon cœur , 
soutiendra mon courage autant que 
la conscience de ce que je me dois à 
moi-même et à la dignité de mon 
caractère. Vous êtes maintenant ins- 
truite de mes résolutions j je ne vous 
en parlerai plus. ^ > 

* 
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L’abbesse f[ui }ravoit pu laisser 
parler Elleea de ce ton et si long- 
tem§ que par la surprise où tant de 
liardiesse l’avoit tenue , en la fixant 
d’un œil sévère , lui dit : Où avez- 
vous appris tout ce bel héroïsme, et 
la témérité avec laquelle vous osez 
en avouer et en débiter lès maximes, 
et l’audace qui vous rend capable 
d’insulter votre supérieure dont l’au- 
torité est consacrée par votre reli- 
gion et de l’insulter jnsques dans le 
sanctuaire? 

Le sanctuaire est profané, lui dit 
Ellena avec douceur et avec dignité, 
lorsqu’il est devenu une prison j et 
lorsqu’une personne consacrée à 
Dieu oublie elle-même les devoirs 
que lui impose la religion, elle cesse 
d’être respectable. Les mêmes mo- 
tifs qui nous font aimer les douces 
et bienfaisantes loix delà religion, 
nous inspirent l’éloignement pour 
ceux qui les violent 3 et quand vous 
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ïnc rappelez au respect que je lui 
dois, vous me pressez vous-même de 
prononcer- votre condamnatioif. 

Sortez , lui dit l’abbesse se levant 
avec impatience de son fauteuil. 
Des avis si iinposans et si convena-' 
blés dans votre bouche ne seront pas 
oubliés. 

Ellena obéit , et fut reconduite à 
sa cellule, où elle se mit à repasser 
sa conduite avec Tabbesse j elle ne 
put se repentir de la franchise avec 
laquelle elle avoit défendu ses droits 
et combattu l’injustice d’une femme 
qui prétendoit être rèspectée de 
la victime même de sa cruauté et 
de son oppression. Elle s’applaudit 
de ne s’être pas oubliée un moment, 
soit en se laissant aller à toute son 
indignation , soit en se laissant 
abattre par la crainte. La connois- 
sance qu’elle venoit d’acquérir du 
caractère méprisable de l’abbesse ne 
'lui permettoit plus d’être humiliée 

devant 
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devant elle ; car elle n’étoit sensible 
qu’à la censure des personnes ver- 
tueuses , qui faisoit sur elle les plus 
profondes impressions, tandis qu’elle 
étoit parfaitement indifférente au 
blâme et à l’opinion des médians. 

Ellena , s’étant ainsi confirmée 
dans ses résolutions , se proposa 
d’éviter désormais toutes les scènes 
semblables à celle qu’elle venoit 
d’essuyer , et de ne repousser que 
parie feilence les injures auxquelles 
elle pourroit être exposée; Elle s’y 
attendoit^ et elle se résolut à les 
supporter. Des trois maux entre les- 
quels elle avoit à choisir , la prison 
avec toutes les incommodités et les 
dégoûts dont elle étoit accompa- 
gnée , lui paroissoit beaucoup plus 
supportable que le mariage dont ou 
la menaçoît , ou l’obligation de se 
faire religieuse , l’un et l’autre de 
ces derniers partis devant dévouer 
au malheur le reste de sa vie d’après 
Tome I, . _ Y 
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son propre clioix. Elle n’iiéslta donc 
pas. Si elle pouv.oit supporter avec 
calme sa captivité , le poids en de- 
viendroit plus léger j et c’est à cette 
résignation qu'’ellc chercha à dispo- 
ser son ame. 

Depuis son entrevue avec l’ab- 
hesse,elle avoit été tenue enfermée 
dans sa chambre, lorsque le soir du 
ciiHjuième jour on lui j^ermit d’as-' 
sistcr à vêpres. En traversant le jar- 
din pour aller à l’église, elle éprouva 
une sensation voluptueuse à respirer 
l’air libre et frais , et à jouir de la 
verdure des arbres et des arbustes , 
ces bienfaits de la nature préparés 
à tous les, hommes, et dont elle 
avoit été privée depuis son arrivée. 
Elle suivit les religieuses à l’oifice , 
et se trouva placée parmi les no- 
vices. La Sülemnité du service, et 
sur-tout les chants religieux , ému- 
rent son cœur, adoucirent ses dou- 
leurs et relevèrent ses esprits. 




( ) ‘ 

Parmi les voix qu’elle eutendoit, 
il y en avoit une qui fixa son atten- 
tion ; elle rendoit les sentimens de 
dévotion avec une expression plus 
touchante , qui sembloit inspirée 
par la douce mélancolie d’un cœur 
qui sembloit depuis long - tems 
dégoûté du inonde. A ces accens 
qui tantôt s’éle voient avec l’orgue, 
tantôt se mêloient aux chants ti- ' 
mides et doux des religieuses, Ellena 
crut comprendre tous les sentimens 
du cœur qui animoit cette belle 
voix , et elle chercha avec empres- 
sement à reconnoître parmi ses com- 
pagnes la physionomie qui seroic 
d’accord avec la sensibilité qu’an- 
noncoit cet organe enchanteur. 
Quelques - unes des sœurs avoient 
levé leurs voiles , et elle n’en remar- 
qua aucune qui remplit son espoir j 
mais, en examinant avec plus d’at- 
- tendon, elle distingua une religieuse 
j.in peu éloignée d’elle, au -dessous 

Ya 
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lorsque les élans de la clévotion ve- 
noient élever son ame au-dessus des 
choses de ce monde , et la placer , 
•pour ainsi dire, à la hauteur des 
intelligences célestes. Dans ce mo- 

î; 

ment Ses yeux bleus portés vers lo 
ciel exprimoient cet amour tendre 
et fervent , cet enthousiasme divine 
qui respire dans les belles têtes du 
Guide ; et cette vue renouvela dans 
Ellena toutes les impressions en- 
chanteresses que la voix de l’incon- 
nue lui avoit déjà fait éprouver. 

Tandis qu’elle regardoit la reli-; 
gieuse avec un degré d’intérêt qui ne 
lui permettoit pas de s’occuper d’au- 
cun p autre objet,. elle crut démêler 
dans sa contenance et ses traits le sen- 
ti ment du désespoir plutôt que celui 
de la résignation ; car, lorsqu’elle ces- 
se it de prier , ses regards prenoient 
une fixité trop éuergifjue et trop 
soutenue pour des souffrances com- 
munes,- ou pour un état de i’aine 
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tel que celui que suppose une en- 
tière résignation } mais cette pensée 
excitoit davantage la sympathie d’El- 
lena, en lui faisant croire à la res- 
semblance de leur situation et de 
leurs sentiméns. Ellena fut soulagée 
et fortifiée par cette découverte , 
-sorte d’égüïsme pardonnable à une 
créature privée de tout appui, et qui 
trouvoit dans ce lieu un être capa- 
ble de sentir quelque pitié pour elle 
et de lui donner quelque consola- 
tion. Ellena s’efforça de rencontrer 
les regards de la religieuse pour lui 
faire entendre l’intérêt qu’elle pre- 
noit à son sort, et lui exprimer elle- 
même son inalbe.ur ; mais elle n’y 
put parvenir , la religieuse étant ab- 
sorbée dans sa dévotion. 

A la sortie de l’église cependant, 
la religieuse passant très-près d’El- 
lena , celle-ci lui jeta un regard si 
sup[. liant et si expressif, que la re- 
ligieuse s’arrêta , et regarda à son 
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tour la nouvelle venue , non-seule- 
ment avec surprise , mais avec un 
mélange de curiosité et de compas- 
sion. Une foible rougeur colora un 
moment ses joues ; elle parut trou- 
blée , et ne pouvoit détourner scs 
regards d’Eilenaj mais, comme elle 
ne pouvoit s’arrêter, obligée de sui- 
vre la procession, ses regards et un 
sourire exprimant la plus tendre pi- 
tié , lui dirent un adieu que les pa- 
roles n’aurolent jamais 'pu rendre. 
Ellena , après l’avoir suivie des yetix 
jusqu’à ce qu’elle disparut en en- 
trant par la porte, qui conduisoit à 
l’appartement de l’abbesse, se trouva 
avec sa conductrice arrivée chez elle 
si occupée de sa nouvelle connois- 
sance , qu’elle ne s’avisa qu’en ce 
moment de demander son nom. 

Vous voulez parler de la sœur 
Olivia ? lui dit sa conductrice. 

Elle est d’une ligure bien agréa- 
ble'^ dit Ellena. 
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Nous avons beaucoup de sœurs 
aussi jolies , dit la sœur Marguerite 
avec un air picjué. 

Sans doute , reprit Ellena ; mais 
celle dont je parle a une physiono- 
mie touchante , ouverte , noble et • ‘ 
pleine de sensibilité , et je trouve 
dans ses yeux une douce mélancolie 
qui ne peut manquer d’intéresser 
tous ceux qui la voient. 

Ellena étoit si enchantée de son 
intéressante religieuse , qu’elle ou- . 
blia qu’elle en faisoit l’éloge à une 
personne dont le cœur endurci étoit 
insensible aux charmesqu’elle louoit, 
et qui n’admiroit rien tant que l’air 
de hauteur de madame l’abbesse ; 
car, pour la sœur Marguerite , une 
description de ces traits délicats que 
saisissoit Ellena étoit inintelligible. , 

Elle n’est plus de la première jeu- 
nesse, dit Ellena s’efforçant de se 
faire entendre ^ mais elle en a en- 
core 
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core toutes les grâces , et y Joint utie 
dignités .... 

Si vous entendez qu’elle est de 
moyen âge , dit aigrement Margue- 
rite ,• c’est la sœur Olivia dont votts 
parlez j car noiis sommes presque 
toutes plus jeunes qu’elle. ■ 

Ellena portant ses yeux presqu’in- 
volontajrement sur la religieuse qui 
lui parloit ainsi , vit une face pâle , 
maigre , annonçant à-peu-près une 
fille de cinquante ans, et put à peine 
cacher sa surprise de voir une^si ' 
misérable vanité vivre encore parmi 
des passions refroidies , sous un e fi- 
gure repoussante et à l’ombre d’un 
cloître. Marguerite , jalouse et mé- 
contente des > éloges donnés à Oli- 
via , SC refusa à répondre à de nou-'’ 
velles questions j et, après avoir re- 
conduit Ellena dans sa cellule , elle 
l’y enferma pou^a nuit. 

Le jour suivant, on permit en- 
core à Ellena d’assister aux vêpres , ' 
Tome ^ Z * 
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et elle sentit ses esprits ranimes par 
l’espérance de voir sa . religieuse fa- 
vorite. Elle la vit en elfét à genoux 
au même endroit , faisant sa prière 
enfcparticulier avant que le service 
commençât. 

Ellena contint avec peine son im- 
patience de faire connoître à la re- 
ligieuse le tendre intérêt qu’elle 
avoit conçu pour elle , et de s’en 
■faire remarquer , jusqu’à ce que la 
prière ftit finie. Quand la religieuse 
se fut levée , et qu’elle eut écarté 
son voile , elle fixa sur Ellena des 
regards aussi curieux que ceux dont 
elle avoit été l’objet. Ce regarni fut 
accompagné d’un sourire si expres- 
sif et plein d’une sensibilité si tou- 
chante , qu’Ellena , oubliant le lieu, 
où elle étoit , quitta sa place pour 
s’approcher d’elle , comme si l’ame 
qui venoit de se mîïntrer à ses yeux 
-dans ce sourire étoit depuis long- 
tems connue de la sienne. A son 
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approche , la religieuse rabattit son 
voile , espèce de reproche qu’Ellfena 
entendit , et qui la fit revenir à sa 
place ; mais son attentibn demeura 
portée sur'la religieuse durant tout 
le temS du service. 

Après roffîce, et en sortant de 
l’église, Olivia ayant passé devant 
elle sans paroître fairç à elle aucune 
attention , Ellena put à peine rete- 
nir ses larmes , et rèntra dans sa 
chambre très - abattue. Un regard 
d’Olivia étoit pour elle , non-seule- 
ment délicieux , ruais nécessaire à 
son cœur. Elle arrêta sa pensée sur 
le sourire dont rexpression a voit 
été si éloquente , et dont le souve- 
nir vint encore la consoler dans sa 
prison . • # 

Sa rêverie’ fut interrompue^par le 
bruit de^pas légers d’une personne 
s’approchant de sa cellule. La port%* 
s’ouviit , et elle vit paroître Olivia 
elle-même. Ellena se leva avec émo*-’ 

. Z a 




tion ponr.aller au-devant d’elle; La" 
reli^euse lui tendît la main , qu’El- 
lena serra dans les siennes. ^ 

Vous n’êtês pas accoutumée à la 
retraite et à notre mauvaise chère , 
lui dit Olivia d’un air obligeant et 
afiligé, eh posant- sur la. table une 
petite corbeille contenant quelques 
rafraîchissemeiis. . . 

'Je vous entends , dit Ellena avec 
un regard ^exprimant sa reconnois- 
sance. Vous avez un Cœur accessible 
à la compassion , quoique vous ha- 
bitiez dans cette epceinte j vous avez 
souffert vous-même , et vous con- 
iioissez le plaisir 'délicat d’adoucir 
les souffrances des autres par des 
attentions qui leur prouvent que 
vous partagez leurs maux. Ohj que 
ne pui^je vous exprimer combien je 
suis touchée des sentirnens <^ue vous 
Hé montrez ! * - . ^ 

Des larmes l’interrompirent. Oli- 
via lui serïa la main, la regarda avec 
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une grande attention , et éprouva 
une assez grande agitation j mais , 
après avoir recouvré, du moins en. 
apparence, quelque tranquillité, elle 
lui dit avec un s^ourire mêlé* d’un 
peu de sérieux : Vous jugez bien de 
mes sentiinens , mon enfant. Mon 
cœur n’est pas insensible , et je par- ’ 
tage vos douleurs j vous étiez des- 
tinée à des jours plus heureux que * 
ceux que vous pouvez espérer dans 
ce cloître. <- 

Elle s’arrêta comme si elle en 
avoit trop dit, et ajouta : Cepen- 
dant tranquillisez- vous et puisque 
vous trouvez quelque consolation à>» • . - . 
savoir que vous avez près de vous* 
üiie amie , croyez que je suis cette 
amie j mais gardez cette pensée pour 
^ vous seule. Je viendrai vous voir 
toutes les fois que^je le pourrai; 
mais ne parlez point de moi , et si 
mès*visites sont courtes ne me pres- 
sez pas de les prolonger. 
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Quelle bonté ! dit Ellena d’une 
voix émue , vous viendrez me,voir ! 

A 

vous compatissez à mes malheurs ! 

“ Paix, dit la religieuse, je puis 
être observée. Bonne nuit, ma chère 
sœur J puissiez-vous avoir un^ som- 
meil tranr^uille. • 

Ellena profondément iouchée eut 
à peine la force de lui rendre les 
. • mêmes souhaits 5 mais ses i yeux 

r mouillés de larmes lui dirent da- 
vantage. La religieuse lui serrant la 
main , et détournant son Visage , la 
quitta soudainement. Le cœur d’El- 
lenti,, iérme et tranquille aux in- 
-vsultes de l’abbesse , s’amollit à ces 
' ^ ' témoignages d’une compâtissante 

amitié. Les douces larmes qu’elle 
versa apportèrent quelque calme à 
son ame agitée ; elle pensa à Vivaldi . 
avec moins de^trouble qu’elle n’a- 
voit fait encore depuis qu’elle avoit 
été enlevée deVilla^ltieri, eti^uel- 
qu’espoir commença à revivre en 
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elle , quoique la réllexion n’ offrit 
rien qui pût Tentretenir. 

Le lendemain matin , elle s’apper- t 
' ,qut que la porte de sa cellule n’avoit 
pas été fermée à clef j elle s’habilla 
avec promptitude , et , concevantv 
. quelqu’espérance de liberté , elle ' 
sortit. Sa* chambre qui donnoit dans 
• un passage communiquant avec le 
batiment principal , eft fermé par 
r^ne seule porte, étoit isolée de toute 
autre chambre j mais , la- porte du 
passage étant fermée , Ellena se trou- 
. voit prisonnière comme' aupara- 
vant. Il lui parut seulement qu’Oli- 
via n’avoit pas fermé la portfr^le sa 
chambre en-dehors peur lui laisser 
un peu plus d’espace où elle put se * 
promener , et elle fut sensible à 
^ cette attention. En se -promenant 

dans ce^ corridor, elle reconnut à ' 

. -p 

l’une de ses ex||êmités un petit es- 
calier qui sembloit conduire à d’au- 
tres chanîbres. ^ ' 

Z 4^‘ 



Digiîized by Google 



( ) 

IlUe le monta en hâte , et trouva 
qu’il ne conduisoit qu’à une petite 
di ambre qui ne lui présenta rien de 
remarquable d’abord 3 mais en $’ap- 
prodic#)t de la feri*c‘(fbe , elle vit de- 
là un liorison immense , et un pay- 
sage dont l’étendue et la beauté 
firent sur elle une grande impres- 
sion. Elle reconnut que cette cham- 
bre étoit da^is une petite tourelle en 
saillie à l’un des angles de l’édifice, 
et comme suspendue en l’air au- 
dessus des rochers* de granité qui 
forrnorent la montagne. Quelques- 
uns de ces rochers se projetoient 
au-delà de leur base, semblant me- 
nacer d’une cbûte prochaine; d’au- 
tres, s’élevant à pic,,soutenoient les 
‘murs du monastère. Ellena de- la 
hauteur où elle' étoit placée voyoit^ 
a-vcc un plaisir mêlé de quelque ter- 
reur ces roches Ij^rissée^de mé- 
lèses , omjbragées et noircies par 
d’immenses sapins ^ d’éjinis châlai- 
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.gnicrs couvrant leur base , et le ter- 
rein s’abaissant insensiblement jus- 
qu’à la plaine , et tout cet ensemble 
présen ter un e gradation in téressante 
depuis la cîme nue et stérile des ro- 
chers jusqu’à une terre enrichie de 
tousses genres de cultures. Autour ' 
de ces belles plaines étoierit comme 
entassées d’autres montagnes de dif- 
férentes formes , qu’Ellena avoit 
déjà admirées en arrivant à San Sté- 
phane 5 quelques -‘unes couvertes 
d’oliviers et d’amandiers, mais la 
plus grande partie abandonnée aux 
troupeaux qui , dans l’été, viennent 
s’y nourrir de leurs herbes aroma- 
tiques , et aux approches de l’hiver 
viennent chercher un climat plus^ 
doux dans les plaines connues sous ^ 
le nom de il Tavogliere di Pugîia, 

Sur sa gauche , Ellepa découvrdit 
le terrible pont qu’elle avoit passe , 
et entendoit encore le bruit du tor- 
rent sup lequel il est suspendm 
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X’eii semble de toute cette perspec- 
tive lui paroissoit encore plus frap- 
pant , plus étonnant qu’au moment 
où elle avoit vu ces grands objets 
pour la première fois et de plus 
près. * 

Pour Ellena , sur qui le spafctacle 
des beautés de la nature faisoit les 
plus fortes et les plus douces im- 
pressions , la découverte de cette 
petite tourelle étoit d’une grande 
importance. Elle pourroît venir -là , 
et son ame calmée par cette vue 
pourroit acquérir la force nécéssaire 
pour supporter les peines qui Pat- 
tendoient. Là, saisie d’admiration à 
la vue des grands objets qui l’envi- 
ronnoient , et qui lui laissoient voir 
la divinité comme au travers d’un 
voile religieux qui en adoucit l’éclat 
aux yeux des mortels, elle conversoit 
pour ainsi dire, avec Dieu , présent 
dans ses sublimes ouvrages. Pour 
njie - ame élevée jusqu’à cette bau- 
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teur , quelle importance peuvent 
conserver* les ail'aires humaines et 
les peines, passagères de ce monde ! 
Combien foible lui paroît la puis- 
sance^de l’homme le plus redouté , 
lorsqu’elle considère que la chûte 
d’un seul de ces rochers détachés de 
la montagne , et roulant dans la 
plaine, peut détruire des milliers de 
Créatures humaines, à ([ui il ne ser- 
viroit de rien pour leur salut d’ètre 
rangés en bataille , et armés de tous 
les instrumens de destruction que 
l’industrie humaine ^ imaginés ! Cet 
homme qui la tient en captivité n’a 
plus qu’une puissance imaginaire 
semblable à celle des géants des 
contes de fée j il ne peut enchaîner 
son ame , ni se faire craindre d’elle , 
tant qu’elle est soutenue par sa 
vertu. 

L’attention d’Ellena fut détour- 
née de cette scène par un bruit dans 
la galerie. Elle entendit qu’on ou-* 




' vroit la porte du passage ; et con- 
jecturant q«ie c’étoit la sœur Mar- 
guerite cpii pourroit s’appercevoir 
•de sou absence et dé la découverte 
■qu’elle avolt faite de la tourelle, et 
lui Oter désormais cette consolation, 
elle redescendit bien vite. La sœur 
Marguerite lui demanda d’un air 
étonné , et en même teins sévère , 
comment elle avoit ouvert la porte 
de sa chambre et où elle étoit allée. 

Eileiia lui répondit avec franchise 
qu’elle avoit trouvé la porte ou- 
verte, -et qu’aie étoit montée jus- 
qu’à une petite tour où le passage 
conduisoit ; mais elle ne montra au- 
»cun désir d’y retourner , jugeant fort 
bien que ce seroit pour Marguerite 
un motif de la lui fermer. Margue- 
rite, après l’avoir grondée ditrement 
de s’être avancée hors du corridor, 
et avoir laissé le déjeuner qu’elle lui 
apportoit , quitta la chambre sans 
* oublier de la refermer. EUena- fut 
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ainsi privée de la consolation qu’elle 
avoit trouvée dans sa petite tour. 

Durant plusieurs jours , elle ne 
vit que sa sévère geôlière , excepté 
à l’heure des vêpres^ où elle fut ob- 
servée avec tant de vigilance qu’elle 
n’osa dire à Olivia un seul mot , ni 
inêrae lui parlef* des yeux. Ceux 

d’Olivia furent souv ent fixés sur elle 

% * 

avec une expression qu’Ellena , lors- 
qu’elle se hasarda de fui rendre ses 
regards ; ne put pas bien^ntendre j 
c’étoit non-seulement de la compas- 
sion, mais une curiosité inquiette , 

» 

et quelque chose de semblable à la 
crainte. Elle rougissoit et pâlissoit 
succesigiv^ment , et sembloit près de 
se trouver mal , excepté dans les 
niomens où sa dévotion sembloit ra- 
nimer ses esprits abattus , et lui 
rendre l’espérance et le courage. 

* Après être sortie de l’église , El- * 
lena ne vit pas Olivia de toute la 
soirée j mais le lendemain matin , 
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elle la vit entrer dans sa cellule lui 
apportant à déjeûner ; la tristesse 
étoit répandue sur toute sa physio- 
nomie. . 

Oli! que je suis heureuse de vous 
voir ,'lui dit Ellena , et combien j’ai 
souffert d’une si longue séparation. 
J’ai été obligée de fne rappeler sans 
cesse la défense que vous m’avea 
faite de m’enquérir de vous. 

Je viens par l’ordr<e de notre ab- 
besse , répl^ua Olivia avec un sou- 
rire mêlé de tristesse , et s’asseyant 
sur la couchette d’Ellena. 

Est-ce donc contre votre gré que 
vous venez me voir f lui dit triste- 
ment Ellena. 

« 

Non certainement j mais Et 

elle hésita. 

Ah ! sans doute , dit Ellena , vous 
m’apportez de mauvaises nouvelles,, 
et vous ne vouliez pas m’affliger. ‘ 

Oui , nia chère enfant , c’est ce 
que vous dites. Je' crains que vojis 
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n’aylez des attachemens qui ne vous 
laissent pas écouter sans une peine 
extrême ce que j’ai à vous commu- 
niquer. On iti’a chargé dé* vous pré- 
parer à prendre le voile parmi nous, 
et de^vons dire qu’il ne vous reste 
point d’autre parti , puisque vous 
réjetez le mari qu’on vous offre j que 
les délais accoutumés ne seront point 
observés pour vous , et qu’après 
avoir pris le voile blanc , vous serez 
obligée de prendre bientôt après le 
voile noir. ' 

Olivia sé taisant , Ellena lui dit : 
Ce n’est pas à vous que je répon- 
drai , puisque c’est contre votre gré 
que vous vous êtes chargée de ce 
' cruel message , mais seiilement à 
madame l’abbesse. Je déclare donc 
que je ne veux prendre ni voile blanc 
ni voile noir j qu’on peut, en em- 
ployant la force , me traîner à l’au- 
tel , mais que ma bouche ne pro- 
“noncera jamais des vœux que mon 
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cœur abhorre , et qye je n’y paroî- 
trai qjie pour protester contre une 
telle tyrapnie et contre toutes les 
formes qu’on pourra employer pour 
en assurer le succès. 

Olivia, loin de désapprouver cette 
réponse ferme , parut ' l’entendre 
avec une grande satisfaction. 

Je n’ose applaudir à votre réso- 
lution , dit- elle 5 mais je ne la con- 
damne point. Vous avez sûrement 
dans le monde quelqu’attachement 
qui vous ren droit votre séparation 
douloureuse ; vous avez des pareris , 
des amis dont il vous seroit dur de 
vous éloigner f 

Non , je n’en ai point , dit Ellena 
avec un soupir. 

Comment ! vous n’avez ni’ parent 
ni ami, et vous avez tantnd’éloigne- 
raent pour la retraite/ 

J’ai seulement un ami , repi it. El- 
lena J et c’est de lui qu’ils veulent 
me séparer. 



Ma 



, Ma chère , dit Olivia ^ pardonnez- 
moi ces questions peut-être indis- 
cret tés , et une nouvelle que je vais 
vous faire ,.au hasard de vous offen- 
ser encore. Quel est votre nom ? 

Cette question ne peut m’offen- 
ser.*Je m’appelle Ellena Rosalba. 

• Quoi ! oomnîent ? dit Olivia en l’exa- 

minant attentivement. Ellena 

/ 

Ellena Rosalba , répéta l^llena. 
Mais permettez-moi, ajouta-t-elle , 
de vous demander les motifs de votre 

V « 

curiosité et de votre étonnement ? 
Connoissez-Yous quelque personne 
de ce nom ? ^ • 

Non ^ réplk|ua tristement la reli- 
gieuse ; mais vos traits ont quelque 
ressemblance avec ceux d’une amie 
que j’ai perdue. 

Comnte elle disoit ces mots, son 
agitation étoit sensible , et elle se 
leva podr s’en aller. Je ne veux pas 

prolonger ma visite, dit-elle à El- 
Tome I, A a 
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» , . * • 

îena, de peur qu’on ne nie prive du 

plaisir de vous voir. Quelle réponse 
donnerai-je à l’abbesse ? Si voiis êtes 
•déterminée au refus que vous m’an- 
noncez, je vous conseille d’en adou- 
cir l’expression autant que vous 
pourrez j je connois mieux so"^ ca- 
ractère que vous ne pouvez le con- 
noître , et je ne voudrois pas vous 
voir , ma chère enfant , traîner une 
éxist^ce misérable dans cette cel- 
^lule solitaire. 

Combien je vous dois de recon- 
noissance., tUtEllena*, pour la bien- 
veillance que vous me montrez, ei 
pour les sages avis que vous me 
donnez. Je soumets Aon. jugement 
^ au vôtre. Vous pouvez adoucir mon 
refus comme vous le jugerez, à pro- 
]ios ; mais n’publiez pas qu’il est 
absolu , et prenez^ garde <que l’ab- 
hçsse ne puisse prendre mes égards 
envers elle pour de l’irrésolution. 

Eeposez#ous sur mes soins poux 
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tout ce qui vous intéresse , dit Oli- 
via. Adieu. Je reviendrai vous voir 
ce soir, si je le puis. La porte de- 
' meurera ouverte afin que vous puis- 
sie?i avoir plus d’air , et une vue que 
■ *' votre fenêtre ne vous donAe point. 
Ce petit escalier au bout du corri- 
dor conduit à une chambre fort 
agréable. 

M « 

J’y syi& déjà montée, et j’ai à vous 
remercier de m’en avoir donné l’ac- 
cès. -Cette distraction a soulagé mes ^ 
douleurs ; je pourrois presque les 
- oublier , si j’avois quelques livres et 
quelques crayons. * 

Je suis bien aise de savoir cela , 
dit la religieuse avec un sourire^ 
plein d’affection. Adieli. Je tâcherai 
' de vous revoir ce soir. Si la soeur 
Marguerite revient, ne lui faites au- 
' cune question relative, à moi , et 
sur j;out nC|Jui dites- rien des* petites 
attentions que j’ai pour vous. 

.'A a a* 
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Olivia retirée, Ellena monta à sa 
' tourelle , où elle oublia pendant 
quelque tems ses chagrins à l’aspect 
• des grandes scènes de la nature que 
sa fenêtre mettoit sous ses yeux. 

Vers i®idi , Ellena quitta sa tour,* 
avertie par les pas de Marguerite j 
celle - ci ne lui ht pourtant aucun 
reproche de ne pas l’avoir trouvée 
dans sa chambre. Elit lui dit seule- 
ment que l’abbesse avoit' la bonté 
de lui permettre de dîner avec les 
novices , et qu’elle veiioit pour la 
conduire au réfectoire., " 

Cett^ permission ne fit aucun plai- 
sir à Ellena , c[ul eut mieux aimé 
rester dans sa tour solitaire que .de 
^^s’exposcr aux regards cu:^icnx de ses 
nouvelles compagnes. Elle suivit 
Marguerite tristement dans les longs 
et silencieux- corridors qui condui- 
soient à la salle’ où elles étoient ras- 
semblées. Elle ne fut pi# nioînsTur- 
prise qu’embarrassée en remarquant 
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dans les manières de ces jeunes per- 
sonnes habitant un couvent , une 
absence totale de cette décence qui 
jette une ombre légère sur chacune 
des grâces qui doit orner le carac- 
tère d’une femme , et qui , comme 
un voile transparent , donne de la 
dignité à leur maintien et de la 
douceur a leurs traits. Dès qu’El- ' 
lena parut, tous les yeux furent lixés 
sur elle j les’ jeunes commencèrent 
à chuchotter et à sourire , et mon- 
trèrent en diverses manières que la 
nouvelle vemre étoit l’objet^ d’une 
conversation tournée toute entière 
à la censure. Aucune ne s’avança? 
au-devant d’elle pour l’introduire 
et l’encourager ; aucune ne l’invita 
à s’asseoir piès d’elle à table ; enfin, 
aucune ne lui montra la moindre 

I - 

de ces attentions q^.ii n’ont pointtde . 
nom, par* lesquelles une nme déli- 
cate et. généreuse se plaît à encou- 
mger la modestie et le malheur. . 
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Xllena prit un siège ; et Quoi- 
qu’elle eut éprouvé d’abord un peu 
- d’embarras en se voyant l’objet de 
la critique et des manières imperti- 
nentes de ses compagnes , le senti- 
ment de son innocence releva peu- 
' à- peu ses esprits, et lui rendit bien- 
tôt l’air de dignité qui lui étoit 
naturel, et qui commença à changer 
pour elle les dispositions avec le*s- 
quelles on l’ayoit accueillie. 

Ellena, après le repas, rentra dans 
sa cellule pour la première fois avec 
empressement. Marguerite né l’en- 
ferma pas dans la chambre , indul- 
‘gence qu’elle serabloit n’avoir qu’à 
regret , et par un ordre supérieur ; ^ 
mais elle n’oublia pas de fermer la 
porte d’entrée du corridor. Dès 
qu’elle fut partie , Ellena monta 
dans sa tourelle. Après avoir souf- 
fert de -la grossièreté des novices , 
elle ressentit plus vivement les at- 
tentions délicates de sa bonne reli- 

. ( 
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gieuse. Olivia avolt fait porter dans 
cette chambre une chaise, une table 
sur laquelle elle avoit placé quel- 
ques livres et un pot de fleurs'. El- 
lena versa des larmes de reconnois- 
sance pour les soins généreux d’Oli- 
via , et s’abstint quelque teins d’ou- 
vrir les livres poitr entreteiiir les 
, douces émotions ([u’elle éprouvoit. 

. Parmi les livres , quelques - uns 
traitoient de sujets mystiques qu’elle 
mit bien vite de côté ; mais elle y 
trouva quelques-uns des 'meilleurs 
poètes italiens , et l’histoire de Gui- 
chardin. Elle fut un peu. surprise 
de voir des poètes dans une biblio- 
thèque de religieuse; mais, cette sin- 
gularité lui étant agréalile , elle ne 
s’arrêta pas à en* chercher l’expli- 
cation. 

Après avpir arrangé ses livres et 
sa chambre , elle s'’assit pris de sa 
fenêtre ; et un volume du Tasse à la 
main , elle s’efforça d’écarter d’elle 
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les douloureux souvenirs. Elle laissa 
errer son esprit parmi les scènes 
créées par Tiinagination féconde et 
brillante de ce grand poëte, jusqu’à 
ce que la chute du' jour la. rappela 
à des scènes plus réelles. Le soleil 
étoit couché , mais les cimes des 
montagnes éloient encore éclairées 

# O 

de ses derniers rayons. Une teinte^ 
brillante de pourpre coloroit tout 
l’ouest J le silence et le repos de la 
nature appeloient la douce mélan- 
colie si familière à son cœur. Elle 
pensoit à Vivaldi ; elle pleuroit 'Vi- 
valdi qu’elle pouvoit ne revoir ja- 
mais , quoiqu’elle ne doutât pas 
<ju’il ne fut à sa recherdie, ^t qu’il 
ne s’y dévotiât tout entier. Tous les 
détails de leur' dernière conversa- 
tion se représentoient à ^on esprit; 
elle se rappeloit les alarmes Vi- 
valdi aiî moment dé letir séparation 
dont il reconnoissoit lui -même la 
convênance et la nécessité; et quand 
' ■ , ^lle 
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elle pensolt à la douleur qu’il devoit 
avoir éprouvée en ne la trouvant 
plus à Villa Altieri j tout son cou- 
rage pour supporter ses propres dou- 
leurs füibllssoit à l’idée de celles 
qu’avoit dû sentir son amant. 

La cloche du soir l’avertissant 
pour l’office , elle descendit de sa 
tour pour se trouver dans sa cham- 
bre à l’arrivée de sa conductrice. 
Marguerite parut bientôt. Après le 
service, Olivia l’invita à passer avec 
elle dans le jardin. Là , se prome- 
nant dans de longues allées formées 
par de majestueux cyprès jetant une 
ombre épaisse , Olivia entama une 
conversation générale, où elle év^ita 
de faire aucune mention de l’ab- 
besse et de la situation d’Ellena j 
celle-ci , inquiette de savoir la ma- 
nière dont son refus de prendre le 
voile avoit été reçu , hasarda quel- 
ques questions qu’Oiiyia éluda cons» 
Tome I. B b 
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tamment, en môme teins qu’elle se 
défendit autant qu’elle put des ex- 
pressions de la reconrioissance de sa 
jeune amie pour ses obligeantes 
attentions. 

Olivia reconduisit Jîllena à sa cel- 
lide j et là, elle ne se lit plus de scru- 
])ulede satisfaire sa curiosité et de ter- 
miner ses incertitudes. Avec un mé- 
lange de franchise et de discrétion , 
elle lui rendit la plus grande partie 
de ce qui s’étoit passé entf’elle et 
l’abbesse, dont il falloit bien qu’El- 
lena fût instruite , et dont le résul- 
tat étoit que l’abbesse avoit autant 
d’obstination que sa prisonnière de 
fermeté. 

Quelle que soit votre dernière ré- 
, solution , lui dit Olivia , je vous con- 
seille sérieusement de montrer à 
l’abbesse quelque complaisance , et 
de lui laisser quelqu’espérance que 
vous pourrez céder un jour , sans 
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quoi elle pourrait sê porter envers 
vous aux dernières extrémités. 

Et à quelles extrémités , dit El- 
lena , plus terribles que celles de 
l’alternative qu’elle me propose ? 
Pourquoi m’abaisserois - je à une 
lâche dissimulation ? 

Pour vous soustraire , lui dit tris- 

< 

teiiient Olivia , aux traitemens in- 
justes et cruels qui vous attendent. 

Ah ! dit-elle , en échappant à ceux 
que je ne mérite pas , j’en subirois 
' d’autres que j’aurois mérités , et je 
perdrois pour toujours le repos de 
ma vie que mes oppresseurs eux- 
mêmes ne pourroient plus me ren- 
dre ! Et en parlant ainsi , elle jeta à 
Olivia un regard exprimant quelque 
reproche et son espoir trompé. 

J’applaudis à lî justesse de vos 
sentimens, répliqua Olivia avec une 
tendre compassion. Hélas ! quelle 
pitié de voir une ame si noble sou- 

Bh% 
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mise à Tin pouvoir injuste secondé 
par des agens dépravés ! 

Soumise ! dit Ellena. Ne dites 
point soumise j je me suis familia- 
risée avec i’idée des traitemens cpi’on 
me prépare. J’ai choisi ceux qui 
seront les moins cruels pour mon Je. 
les endurerai avec courage, mais je 
ne m’y soumettrai jamais. , 

Hélas ! ma chère enfant , vous ne 
savez pas à quoi vous vous engagez j 
vous ne connoissez pas les traite- 
mens auxquels vous pouvez vous 
attendre. 

Et en disant ces mots , ses yeux 
se reniplissoient de larmes , et elle 
s’élolgnoit d’Ellena qui, surprise de 
l’extrême douleur que montroit son 
amie , la conjuraffde s’expliquer da- 
vantage. 

Je ne pourroîs moi-même vous 
parler sur ce sujet avec une entière 
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' certitude ’eji^ si je le pouYoIs je ne 
l’oserois. ' 

Vous ne l’oseriez ! dit Ellena. 
Quoi ! votre bonté pour moi peut- 
elle cônnoître la crainte , lorsque le 
courage est nécessaire pour éviter 
de si grands malheurs ? 

Ne m’en demandez pas davan- 
tage, reprit Olivia. Il vous suffît de 
savoir que les conséquences d’une 
résistance ouverte seroient terribles 
pour vous, et que vous consentez à 
les détourner. 

Mais, ma tendre amie, comment 
lés détourner sans m’exposer à d’au- 
tres malheurs qui me se^nblent en- 
core plus à craindre ? Comment les 
détourner sans contracter une union ^ 
détestée, ou sans faire des vœux que 
j abhoire ? Chacun de ces partis me 
paroit plus terrible qu’aucun traite- 
ment que je puisse éprouver. 

Peut-etre vous trompez-vous en 

Bb3 
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cela , lui dit la rcli'^lpuse. Votre 
imagination ne peut'vous peindre 
les horreurs du ... . Mais , ma chère 
eni’ant, je vous le répète , je veux 
vous sauver des maux qui vous at* 
tendent J que ne feroisqe.pas pour 
vous^^y soustraire ? eh bien , lè seul 
jnoyen qui me reste d’y réussir est 
de voiis déterminer à paroître moins 
éloignée de consentir à ce qu’on de- 
mande de vous. 

Votre bonté me pénètre ^ dit El- 
lena , et je crains de vous paroître 
ingrate en me refusant à vos avis ; 
cependant je ne puis les suivre. La 
dissimulatij^n que j’emploierois pour 
ma défense me feroit tomber dans 
le piège tendu pour ma destruction. 

■ En tenant ce discours, Ellena, les 
yeuxiîxés sur la religieuse , fut frap- 
pée d’un soupçon dont elle -même 
n’eut pu s’expliquer les motifs. Elle 
douta de la sincérité d’Olivia , et 







crut un moment que cette sœur voii- 
ioit la faire tomber dans les pièges 
de l’abbesse t elle rejeta pourtant 
cette affreuse pensée , qu’ Olivia qui 
avoit eu pour elle de si obligeantes 
attentions , dont les manières et la 
physionomie annonçoient une belle 
arae , et pour qui elle avoit conçu 
tant d’estime et d’affection , fût ca- 
pable d’une si lâche ^trahison. Un 
tel soupçon étoit pour son cœur un. 
tourment plus cruel que tous ceux 
qu’elle avoit éprouvés jusques - là j 
et enfin , un nouveau regard jeté 
sur Olivia dissipa toutes ses craintes, 
et la convainquit que celle qui avoit 
été jusques-là sa bienfaitrice n’étoit 
pas capable de cette perfidie. 

Sij‘e puis me déterminer à trom- 
per, dit Ellena après un long si- 
lence , quel profit m’en reviendra- 
t-il f Je suis au pouvoir de l’abbesse 
qui mettra bientôt ma sincérité à 

Bb4 




répreïive. Ma disslirmlati'on recon- 
nue ne fera qixe provoquer sa ven- 
geance , et je serai punie même pour 
avoir employé ce moyen de me sous- 
traire à son injustice. 

Si la tromperie , dit Olivia , est 
quekpiefols excusable , c’est dans 
celui qiû l’emploie pour la défense 
de lui - meme. Il y a en effet des 
situations où^l’on peut y recourir 
sans honte, et c’est le cas où vous 
êtes. Cependant je ne puis, vous ca- 
cher que votre seule espérance est 
dans le délai que vous obtiendrez à 
l’aide du moyen sûr que je vous 
propose. Si l’abbesse peut espérer 
d’obtenir votre consentement , elle 
vous accordera quelque tems pour 
.vous préparer à recevoir le voile ; et 
dans cet intervalle , quelques cir- 
constances peuvent .changer votre 
situation.,. - 

Ah ! plût à Dieu que je pusse, le 
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croire ! Mais , hélas ! quel pouvoir 
peut me ^irer d’ici ? Il ne me reste 
personne qui puisse le tenter. Sur 
quoi fondez - vous, donc quelqu’es- 
pérance pour moi ? 

La marquise peut s’appaiser. 
Quoi î c’est sur cette possibilité 
que vous compterez, ma chère amie? 
Si cela est , je désespère tout*à-fait. 
Se laisser aller à une fausseté sur 
une telle espérance seroit une mau- 
vaise politique.* * 

Il y a' encore d’autres ressources, 
dit Olivia j mai^ écoutons. La clo- 
che sonne ; on se rassemble dans 
l'aj^parternent de l’abi^esse pour re- 
cevoir sa bénédiction du sMr. Mt)U 
absence seroit remarquée. Bon soir, 
ma chère sœur.' Réfléchissez sur ce 
que je vous ai dit, et considérez, je 
vous en conjure , que la résolution 
que vous prendrez doit être décisive 
et peut vous être fatale. 

La religieuse prononça ces mot* 
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ftvec tin regard et une emphase si 
extraordinaires, qu’Elleift desira et 
craignit tout à la fois de la faire 



expliquer davantage ; mais , avant 
qu’elle fut revenue de sa surprise p 
Olivia avoit quitté la chambre. 
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CHAPITRÉ IX. 



ivALDi et son domestique, après 
avoir passé dans la cliambre souter- 
raine du fort la nuit qui avoit suivi 
renlèvement d’Ellena, et avoir fait 
à plusieurs reprises des* efforts inu- - 
tiles pour en sortir , en attaquant 
tantôt la porte et tantôt la fenêtre 
grillée , cé^rent enfin à leur épui- 
sement , et s’abandonnèrent à toute 

* 

leur terreur, qui s’accrut encore lors- 
que leur flambeau consumé les laissa 
dans une profonde obscurité. 

Les paroles du moine revinrent 
lalors avec plus de force à l’esprit de 
Vivaldi , pour le tourmenter de la 
pensée qu’Ellena n’étoit pjus. Paolo 
ne pouvant rien contre la doulêur 
de son maître demeuroit couché à 
côté de lui , et non moins abattu. Il 
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n’avoit plus de motif d’espérance à 
lui offrir. Il ne put même s’empêcher 
de remarquer qu’ils avoient à craln- 
dre la plus cruelle des morts, celle que 
donnoit la faim, et de déplorer l’obs- 
tination qui les avoit conduits l’un 
et l’autre à une si cruelle destinée. 

Il se livroit à ces tristes déclama- 
tions, dont son maître enseveli dans' 
sa douleur n’entendoit pas un seul 
mot, lorsque tout à-coup il s’arrêta. 
Monsieur , qu’y a - t - il là - bas ? ne 
voyez-vous rien? Je voi#un peu de 
jour * il faut savoir d’où il vient. 

Il se leva aussi-tôt, et joie fut 
extrême , lorsqu’il eut reconnu 
que la lumière venoit par la porte 
môme de la chambre qu’il trouva 
entr’ouyerte. Il en croyoit à peine 
ses sens , la porte ayant été fermée \ - 

sur eux le soir précédent , et ni l’un 
ni l’autre n’en ayant entendu retirer ' 
les gros verroux. Il acheva de l’ou- 
^yrin ''3 avoir parcouru des 
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■yeux la chambre voisine où il ne 
vit rien , il sortit avec Vivaldi qui 
s’étoit élancé après lui , et montant 
l’escalier , ils se retrouvèrent dans 
la première cour de la forteresse où 
régnoient la solitude et le silence , 
e^ls arrivèrent sous fa grande voûte 
avant le lever du soleil , sans avoir 
vu’ personne , respiranfcà peine , et 
n’osant presque croire qu’ils avoient 
recouvré leur liberté. 

Ils s’arrêtèrent un moment pour 
reprendre haleine. Vivaldi délibéra 
s’il reprendroit la rout(^ de Naples 
ou celle de Villa Altieri. Il étoit 
trop matin pour qu’il pût espérer 
de trouver Ellena levée. La crainte 
de la trouver morte s’étoit dissipée 
à mesure que le courage lui étoit re- 
venu J son indécision ne dura qu’un 
rnoment. L’inquiétude qui lui res- 
toit encore le détermina à se por- 
ter à Villa Altieri , malgré l’in- 
cdhvenanc'e de l’heure^ aû moins 
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pour se rapprocher du lieu qu’El- 
leiia habitoit , et attendre le lever 
de quelqu’un de la maison. 

Monsieur , lui dit Paolo tandis 
qu’il délibéroit, ne nous arrêtons 
pas davantage dans ce terrible lieu. 
Rapprochüns-]ffous du grand chemin 
et de quelque maison où nous puis- 
sions mansfer un morceau ; car ma 

O ' # 

crainte de mourir de faim a été si 
forte qu’elle a hâté pour moi le be- 
^ soin de manger. • 

Ils prirent leur chemin vers Villa 
Altieri. P%olo , tout transporté de 
joie qu’il étoit d’avoir recouvré sa 
liberté, s’embarrassoit dans la re- 
cherche des causes de leur empri- 
sonnement et de leur délivrance, et 
Vivaldi ne l’aidoit pas à en trouver 
l’explication. Tout ce qu’il voyoit 
de certain , c’est qu’il n’avoit pas 
été dans les maftis des voleurs , et il 
ne pouvoit imaginer qué personne 
tût eu ■ quelqu’intérêt à le retenir 
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prisonnier pendant une nuit pour 
le relâcher ensuite. 

entrant dans le jardin , il vît 
avec surprise que plusieurs des ja- 
lousies étoient^ ouvertes ; mais son 
étonnement se changea en terreur , 
lorsqu’ayant atteint le portiqaie , il 

entendit des gémissemens venant 
/ 

de l’intérieur , et qu’ayant appelé 
fortement il reconnut les cris pi- 
toyables de Béatrix. porte étant 
fermée , etBéatrix ne pouvant l’ou- 
vrir , Vivaldi suivi de Paolo entra 
par une des fenêtres dont les jalou- 
sies étoient ouvertes ; et arrivant à 
l’endroit d’où venoient les cris , il 
trouva la pauvre femme attachée à 
l’un des piliers , et apprit .d’elle 
qu’Ellena avoit été enlevée la nuit 
par des hommes armés. 

A cette nouvelle , /il demeura 
frappé d’une sorte de stupeur, d’où 
il sortit pour faire à Béatrix cent 
questions sans lui donner le tems de 
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répondre à une seule. Cependant', 
lorscpi’il eut la ])atieiice d’écouter, 
il apprit que les ravisseurs étaient 
au nombre de quatre ; qu’ils étoient 
masqués ; que de^ix d’entr’eux 
avoient entraîné EUena par le jar- 
din , tandis que les autres , après 
^ avoir lié Beatrix à un pilier , la me- 
naçant de la mort si elle osoit jeter 
un seul cri, e^t^iMioir surveillée jus- 
qu’à ce que l^rs 'compagnons eus- 
sent assuré leur proie , l’a voient lais- • 
sée en cet état. C’est tout ce qu’elle 
put apprendre à Vivaldi touchant 
Ellena. 

Vivaldi , ayant repris un peu de 
sang-froid , crût enfin avoir’ décou- 
vert les auteurs de toute cette en- 
treprise et ceux de son emprison- 
nement dans la forteresse. Il fut 
persuadé que c’étoit sa famille qui 
avoit fait enlever EUena pour em- 
pêcher son union avec -elle ; qu’on 
l’avoit attiré et détenu dans le fort 

pour 
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pour l’empêclier de mettre obstacle 
. à cette violence. Il avoit parlé de 
ses aventures de Paluzzi , et sa fa- 

•b 

mille avoit sans doute profité de la 
connoissance qu’il avoit donnée de 
son projet de faire une recherclie 
dans ces ruines pour le faire tomber 
dans le piège. Le succès de ce plan 
tramé contre lui de voit réussir d’au- ' 
tant mieux, que Vivaldi ne pouvoit 
aller à Villa Altieri sans passer par 
la voûte , et sans être oljservé par 
• les émissaires de la marquise , qui , 
par leurs manœuvres adroites , pou- 
voient le faire prisonnier sans y 
employer la violence. 

En pesant ces circonstances , il 
demeura persuadé aussi tjue Sclie- 
doni étoit le moine qui l’avoit pour- * 
suivi avec tant d’obstination j qu’il 
étoit le conseil de sa mère , et l’un 
des auteurs des malheurs qui lui 
avoient éié prédits, acconi plissant 
lui-même ses sinistres prédictions. 

Tome l, ^ Ce 
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Cependant, en trouvant ces soup- 
çons plus que vraisemblables, il étoit . 
encore en quelqu’incertitude , lors- 
qu’il se rappeloit la conduite de 
Schedoni dans le cabinet de sa mère, 
l’air de dignité et d’innocence avec 
lecjuel il avoit repon&sé l’accusation, 
la franchise au moins apparente avec 
laquelle il avoit indiqué lui-même à 
Vivaldi des circonstances relatives 
au personnage inconnu qui pou- 
V oient faire porter les soupçons sur 
lui même. * 

D’un autre côté , Vivaldi se disoit ; 
quel autre que Schedoni peut être 
si bien instruit de ce qui me tou- 
che , ou avoir un assez grand inté- 
rêt à me traverser avec tant de per- 
sévérance? Quel autre que celui qui 
peut en espérer de ma famille une 
récompense qui paie ses soins? Non , 

^ie moine ne peut être que Sche- 
doni, cjuolqu 'étrange qu’il puisse 
être, qu’ii'ait voulu se déguiser, sous 

V 
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l’habit même de son ordre qu’il 
* porte tous les, jours. 

Mais , quoiqu’il en put être de la 
comp icité de Schedoni , il n’étoit 
plus douteux pour Vivaldi que c’é» 
toit par l’ordre de sa famille qu’El- 
. lena avoit été enlevée. Dans cette 
pensée^ il retourna à Naples avec 
le projet d’avoir- de son père ou 
de sa mère un éclaircissement sur 
ce point sans beaucoup d’espoir 
de l’obtenir, mais avec la persua- 
sion qu’iL tireroit d’eux quelque 
lumière sur cette aventure ; que , 
s’il ne pouvoit parvenir à la con- 
noissance du lieu où avoit été con- 
duite Ellena , il iroit à Schedoni 
lui-même , lui reprocheroit sa per- 
fidie , le presseroit d’expliquer sa 
conduite , et , s’il étoit possible , le 
forceroit de lui déclarer ce qu’il 
avoit un si grand désir de savoir. 

Il obtint d’abord de son père une 
entrevue 5 et se jetant à ses pieds , 

C c a 
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îl le supplia de faire remettre Ellena 
chez elle. Mais l’étonnement natu- • • 
rel et vrai du père à cette prière 
jeta le fils dans le désespoir; les re- 
î^ards et le maintien du marquis ne 
laissüient aucun doute sur la vérité 
de sa déclaration. Vivaldi demeura 
convaincu que son])ère ignoroit en- 
tièrement toutes les mesures prises 
et exécutées contre Ellena. 

Quelque cho([uante que soit votre 
conduite , lui dit le marquis , je 
croirois mon honneur taché si j’y 
opposüis aucune sorte d’artifice et 
de fausseté. J’ai désiré vivement de 
vous détourner de l’union cpie vous 
avez projetée ; mais pour y réussir, 
je dédalg’'erois tout autre moyen 
que l’emploi de mon autorité. Si ' 
voilas persistez dans votre résolution, 
je ne la couil.iattrai qu’en vous an- 
nonçant les conséc[uenccs fachtmses 
que votre désobéissance entraînera 
pour TOUS De ce moment, je 
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ne vous reconiiois plus pour moîî 
fils. "* 

En finissant ces mots^ le marquis 
sortit , et Vivaldi ne fit aucune ten- 
tative poiîi’ le retenir. Son père ve- 
noit de s’exprimer plus fortement 
qu’il n’avoit fait jusques - là ; mais 
une tejle menace ne pouvoit pro- 
duire l’effet (ju’en attendoit le mar- 
quis sur un cœur rempli de sa pas- 
sion. Le moment où Vivaldi ci aignoit 
de perdre pour jamais l’objet de ses 
plus tendres alfections ^ n’étoit pas 
celui où il pouvoit prévoir des maux 
encore éloignés", ni estimer ce que 
péscroienl un jour sur lui des ca- 
lamités qui l’atleindroient un ]our 
à venir. L’intérêt le plus pro- 
chain occnjiolt seul son esjirit , 
et sa seule pensée était la perte 
d’Eliena. ' 

L’entrevue qu’il eut avec sa mère 
eut un caractère tout différent. Le 
-trait aigu du soupi^-on aiguisé par 
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l’amour et le désespoir de Vival^li , 
pénétra jusqu’au fond dù cœur de 
la marquise . malgré toute sa dissi- 
mulation , et le fils démêla -la pro- 
fonde hypocrisie de sa m^re comme 
il avoit reconnu la franchise de son 
père J mais il ne pouvoit rien de 
plus. Il n’avoit aucun moyeji d’ex- 
citer sa compassion pour lui , ni d’en 
obtenir aucune justice. Il n’en put 
rien tirer qui pût le guider dans la 
recherche d’Ellena. 

Restoit S’chedoni à examiner. Vi- 
valdi ne doutoit plus qu’il n’eût 
complotté avec la marquise , et qu’il 
n’eût été l’un des agens dans'l’en- 
lèvement d’Ellena. Il n’étoit pas 
aussi assuré qu’il' fût le moine dès 
ruines de Paluzzi ; car, si quelques 
circonstances le lui faisoient croire , 
d’autres écartoient ce soupçon. 

' En sortant de chez sa mère , Vi- ' 
valdi se rendit au couvent du Spl- 

If 

rito Santo > et demanda le père 
> 
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Schedoni. Le frère qm^ouvroitla 
porte lui dit que ce religieux étoit 
dans sa cellule , et Vivaldi pressa le 
portier de le conduire. 

Je ne puis quitter rna porte, lui 
dit celiii-ci ; mais en traversant la 
cour, et montant l’escaliea’ que vous 
voyez sur votre droite , vous arri- 
verez au dortoir où la troisième 
porte est celle du père Schedoni. 

Vivaldi suivit l’instruction qu’on 
lui donnoit,. et arriva au dortoir 
sans avoir rencontré un être vivant, 
et sans avoir ouï un son qui trou- 
bla la paix dt^ce sanctuaire j mais, 
en entrant dans ce dortoir , il en- 
tendit une voix plaintive. 

Il s’arrêta à la troisième porte où 
il heurta doucement , et la voix 
cessa , et le même silence se rétablit, 
Vivaldi frappa de nouveau , et per- 
sonne nov répondant il se hasarda à 
ouvrir la porte. Dans la cellule , où 
n’entroit qu’un jour sombre, et qu’il 
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parcourut des yeux , il ne vit per- 
sonne. La chambre n’avoit guère 
d’autres meubles qu’un matelas, une - 
chaise , une table , un crucllix, quel- 
ques livres de dévotion , parmi les- 
quels un ou deux étoient écrits en 
caractères inconnus , et divers ins- 
trmnens de pénitence. Vivaldi fré- 
mit en les voyant , quoiqu’il n’en 
connût pas l’usage , et redescendit 
dans la cour. Le jiortier lui dit que , 
pulsrjue le père Schedoni n’étoit pas 
dans sa chambre , il étoit probable- 
ment dans l’église ou dans le jar- 
din J car il n’étoit j:»s sorti de la 
maison de toute la matinée. 

Le vîtes-vous rentrer hier le soir 
demanda Vivaldi vivement. 

Oui , répondit le frère avec quel- 
que surprise. H est revenu pour les 
■vêjires. ^ 

Êtes - vous assuré de cela , mon 
« ' 

ami ; êtes vous certain qu’il a cou- 
ché dans la maison la nuit dernière ? 

Et 

♦ 
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Et qui êtes-vous , lui,dit le frère 
avec humeur , pour me faire une 
pareille question , et de quel droit ? 

Vous ignorez sans doute les rè- 
gles de'notre maison, monsieur;. car, 
si elles vous étoient connues , vous 
verriez que vos questions sont au 
moins déplacées. Un religieux ne - 
peut passer la nuit hors du couvent 
sans être puni sévèrement, et le 
père Schedoni est plus que tout 
autre incapable de violer ainsi la 
règle ; c’est un de nos plus fervens 
religieux. Il en. est peu qui puissent 
marcher sur ses traces dans les voies 
' de la pénitence ; c’est un saint. Lui ! 
passer la nuit dehors ! Allez , mon- 
sieur , vous le trouverez peut-être 
dans l’église. 

Vivaldi ne s’arrêta pas à répli- 
quer ; mais , en traversant la cour , 
il se disoit à lui-même i l’hypocrite ! 
je le démasquerai. 

L’église étoit déserte comme la 
Tome I. D d 
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cour , et il y régnoit un profond 
silence. Je ne sais , se disoit -il , si 
les habitans de cette triste demeure 
fuient à mon approche ; mais par- 
tout où je me porte , je n’entends 
que le bruit de mes pas répété par 
l’écho de ces voûtes. C’est l’empire 
de la mort ; peut-être est-ce l’heure 
de la méditation , et tous les reli- 
gieux sont retirés dans leurs cel- 
lules. 

Comme il marchoit le long d’un 
des bas cotés, iU s’arrêta au bruit 
d’une porte qu’il entendit se fermer 
dans l’éloignement , et qui résonna 
, dans toute l’église. Il porta ses re- 
gards sur le lieu, d’où venoit le bruit, 
et dans le demi-jour que laissoient 
passer les vitres peintes , il distin- 
gua un religieux debout , immobile, 
vers lequel il s’avança. 

Le moine* ne l’évita point , ne 
détourna pas les yehx pour observer 
qui s’approcKoit, et resta dans la 






Digitizod by Co()gIe 




( 3i5 ) 

même altitude n’ayaVit pas plus de 
mouvement qu’une statue. Sa taille > 
haute et sa figure maigre rappe- 
loient Schedoni, et Vivaldi regar- 
dant avec attention son visage à 
demi-caclié par le capuchon, recon- 
nut la physionomie pâle et dure du 
confesseur. 

Enfin, mon père, je vous trouve. 

Je voudrois vous dire un mot en 
particulier , et ce lieu n’est pas con- 
venable pour l’entretien' que j’ai 
besoin d’ajfoir avec vous.' 

Schedoni ne répondit rien , et 
Vivaldi le regardant de nouveau 
observa que scs traits étoient sans 
mouvement et ses yeux fixés en 
terre. Les paroles que Vivaldi ve- 
noit de lui adresser sembloient n’être 
pas arrivées jusqu’à son esprit , et * 

n’avoir fait même aucune impres- 
sion sur ses sens. 

’ Vivaldi élevant la voix répéta ce 
qu’il venoit de dire , sans apperce- “ 

■ ' Dd 2 
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Yoir 1 g plus IcE^Gi’ cli&ngGmGnt d3.ris 
la pliysionomiG de Schedoni, Que 
siguifie cette momerie , dit le jeune 
lionirne impatient et indigne ? Ce 
misérable subterfuge ne vous sau- 
vera pas j vous êtes découvert j vos ^ 
artifices sont connus j faites rame- 
ner Ellena Rosalba cliez elle y ou 
déclarez l’endroit où vous 1 avez 
fait transporter. 

Schedoni garde le même’ silence 
et la même immobilité. Le respect 
pour l’âge et pour l’état religieux 
pouvoit seul empêcher Vivaldi de 
porter la main sur le moine pour le 
forcer de répondre , et les transports 
de son impatience et de son indi- 
gnation faisolent un contraste frap- 
pant avec l’insensibUité du moine 
qui ressembloit à celle de la mort* 
Je vous connois maintenant , conti- 
nua Vivaldi , pour mon persécuteur 
à Paluzzl } c’est vous qui m’avéz 
annoncé d’avance des malheurs que 
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TOUS savez trop bien réaliser j c’est 
vous qui m’avez prédit la mort de 
la signera Bianchi. . . .Ici Schedoni 
fronça les sourcils. C’est vous qui 
m’avez appris le, départ d’Ellena , 
qui m’avez attiré dans la prison du 
fort Paluzzi , vous qui êtes le pro- 
phète et l’auteur de tous mes inaux. 

Le moine alors leva les yeux , et 
jeta à Vivaldi un regard terrible et 
d’une grande expression ; mais tou- 
jours sans proférer une parole. 

Oui, mon père, poursuivit Vi- 
valdi avec la même véhémence , je 
vous connois et je vous ferai con- 
noître au monde. Je vous arrache- 
rai ce masque d’hypocrisie que vous 
ce quittez point ; je ferai connoitre 
à tout votre ordre les odieuses ma- 
nœuvres que vous avez employées 
et les maux dont elles ont été la 
source. Votre caractère sera mis au 
grand jour. 

Tandis que Vivaldi exhaloit ainsi 
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son indignation , le moine avoit de 
nouveau baissé les yeux, repris 
sa pliysionornie et son maintien ac- 
coutumé. 

Malheureux, rends -moi Ellena ! 
s'écria Vivaldi dont le désespoir 
alloit croissant. Dis-raoi au moins 
où elle est , ou je t’y forcerai bien ? 
Où l’as-tu fait conduire ? Où? 

Comme il s’expriinoit ainsi en 
élevant la voix et avec des accens 
passionnés , plusieurs religieux qui 
passoieiit par les cloîtres furent at- 
tirés dans l’église par le bruit qu’ils 
y entendoient. Ep voyant la tran- 
quillité et le maintien singulier de 
Scliedoni d’une part , et de l’autre 
la violence et l’agitation frénétique 
de Vivaldi , l’un d’eux s’ avançant , 
et retenant Vivaldi par son habit, 
lui dit : Que faites-vous ? ne voyez- 
vous pas . ■ N 

Je vois , dit Vivaldi se dégageant 
et reculant pje vois un vil hypo- 
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crite , l’ennemi de mon repos , f[u’îl 
étoit de son devoir de protéger. 

Calmez cette violence , lui dit le' 
religieux , de peur qu’elle n’attire 
sur vous la vengeance du ciel. Ne 
voyez-vous pas la ^ainte méditation 
.dans laquelle il est plongé ? Sortez 
de l’église, tandis que vous le pou- 
vez encore j vous ne savez pnS le 
traitement auquel vous vous ex- 
posez ? 

Je ne sortirai point d’ici, dit Vi- 
valdi s’adressant toujours à Sclie- 
àoni , et ne daignant pas regarder 
celui qui venoit de le menacer, que 
vous n’ayiez répondu à mes ques- 
tions. Je vous le répète : où est EI- 
lena Rosalba f ' 

Le confesseur conservant toujours 
le même maintien, cela passe toute 
croyance , s’écrie le jeune homme, 
et il n’y a point de patience qui 
puisse y tenir. Parle , réponds-moi, 
ou crains que je ne dévoile tout,? i 
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Connois tu le couvent de la Santa 
del Pianto ? Connois-tu le confes- 
• sional des Pénitens noirs ? 

Ici , Vivaldi crut voir quelqu’alté- 
ration sur le visage de Scliedoni. 

Te souv'^iens-tu de cette terrible soi- 

» 

rée où , aux pieds du confesseur, un* 
crime fut avoué qxii ' ' 

Scliedoni leva les yeux , et les 
fixant sur Vivaldi avec un regard 
qui semliloit vouloir lui porter la 
mort, loin d’ici, dit-il d’une voix 
terrible loin d’ici , sacrilège jeune 
homme ; ti^mble des suites funestes 
de ton impiété. 

En disant ces paroles , il s’éloigna 
hrusquement , et se glissant avec la 
Vitesse d’uile ombre , il gagna le 
cloître où il disparut. Vivaldi, vou- 
lant le suivre , fut grrêté par les 
moines qui l’environnoient. Insen- 
sibles à ses maux et irrités par ses 
discours, ils le menacèrent , s’il ne 
sortoit tout de suite du couvent , de 



Digitized by Google j 



I 



- ( 321 ') -T . • 

;l’y retenir , de l’y emprisonner , ët 
• de lui faire subir les châtimens qu’il 
méritoit pour avoir troublé et in- 
sulté un religieux dans Pexerclce de ■ 
ses pratiques de pénitence. 

Il a besoin en effet’, dit Vivaldi , 
•de faire pénitence. Mais comment 
me rendra-t-il le bonheur qu’il m’a 
fait perdre pour jamais ? Un tel 
liûnime est une honte pour votre ' 
ordre , mes révérends pères. 

- Taisez- vous , reprit un moine. Il 
est la gloire de notre maison. Sa 
piété est sévère pour les autres , et il 
est encore plus dur à lui-même. ... 
Mais , quoi ! je parle un langage in^ 
connu à un homme qui ne peut ni » 
comprendre nos sacrés mystères, ni 
respecter les. saintes pratiques de 
nôtre religion. , ‘ • 

’ Gonduisons-le au père abbé, crioit 
■jùn autre moine furieux j jetons le 
dans la prison. • . ' • • - 

Enimenons-lc -, emmenons-1 e , di- 
rent fous les autres en s’efforçant 
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d’entraîner Vivaldi 3 mais sa fierté” 
et son indignation lui donnant des 
forces , il se tira de leurs mains , 
et sortant de l’église il s’élança dans 
la rue. 

Vivaldi arriva chez lui dans un 
état digne de jûtié aux yeux de toute 
personne dont le cœur n’eut pas 
été endurci par l’intérêt ou le pré- 
jugé. Il évita son ]^ère j mais il vit 
sa mère qui , triompliante du suc- 
cès de ses projets , se montra par- 
faitement insensible à la tristesse de 
son fils. 

La marquise ayant été instruite 
des dispositions qu’on faisoit pour 
le mariage avoit consulté son confes- 
seur sur les moyens de l’empêcher. 
Celui - ci lui avoit communiqué le 
plan qu’elle avoit adopté, et qui 
pouvoit lui être d’autant plus facile 
à. exécuter , qu’elle étoit liée avec 
' l’abbesse de San Stephano^ dont elle 
connoissoit assez le caractère et la 
disposition pour lui confier' sans 




crainte la conduite de cette affaire. 
La réponse de l’abbesse aux pre- 
mières ouvertures annonça , non- 
seulement de la complaisance , mais 
du zèle à seconder les vues de la 
marquise. Il n’y avoit pas d’appa- 
rence à ce que la marquise, touchée 
par les larmes et les souffrances de 
son fils , renonçât à un plan si bien 
conçu J et dont l’exécution étoit 
déjà commencée. Vivaldi se rc])ro- 
cba de l’avoir espéré un moment, 
et quitta sa mère avec un abatte- 
ment voisin du désespoir. 

Paolo ayant rendu compte à son 
maître des recherches inutiles qu’il 
avoit faites pmrr avoir quelques rcn- 
selgnemens sur Ellena, Vivaldi passa 
le reste du jour dans une extrême 
agitation. 

Le soir , son inquiétude ne lui 
permettant pas de rester en place, 
il sortit sans savoir où il porteroit 
ses pas, et se rendit aux bords de la 
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nier sur le chemin de Villa Altieri,' 
Quelques pêcheurs et quelques laza- 
roni se tenoient oisifs sur le rivage en 
attendant le retour des barques ve- 
nant de Santa Lucia 5 Vivaldi les bras 
croisés , son chapeau rabattu sur ses 
yeux pour n’être pas observé , sui- 
voit les bords de la baie , écoutant 
le murmure du flot qui venoit se 
briser à ses pieds , et les yeux atta* 
chés sur leur mouvement onduleux, 
sans avoir presque la conscience de 
ces douces sensations , perdu qu’il 
étüit dans une revêrie mélancolique 
portée toute entière sur Ellèna. Il 
appercevoit le lieu où il l’avoit vu 
pour la dernière fois. Il se rappeloit 
combien souvent il avefit joui avec 
elle du même spectacle qui étoit 
encore sous ses yeux j mais cette 
charmante scène n’avoit plus pour 
lui de charmes. Les mêmes objets 
étoient décolorés pour lui , ne lui 
inspiroient plus d’intérêt , et ne lui 
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apportoient que des idées tristes.' 
La surface des eaux éclairée par le 
soleil couchant, le mole et son fanal 
dorés par ses derniers rayons , quel- 
ques pêcheurs couchés sur le rivage, 
de petits bateaux glissans sur la mer 
tranquille, et ne faisant qu’eflleurer 
sa surface de leurs rames j toutes ces 
images lui rappeloient cette soirée 
où de Villa Altieri il avoit contem- 
plé la meme scène ; et où assise dans 
l’orangerie avec lui-même et Bianchi 
la veille de la mort de celle-ci , El- 
lena avoit été solemnellement con- 
fiée à ses soins, et avoit confirmé elle- 
même ce vœ\i de Blanchi mourante. 
Ce souvenir empruntant plusr de 
force du contraste avec sa situation 
présente le jetoit dans toutes les 
angoisses dit désespoir. Il marchoit 
à grands pas, et de longs gérnissemens 
lui échappoient. Il s’accusoit d’indif- 
férence et d’inaction pour avoir été si 
long-teius sans parvenir à connoître 
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aucune circonstance qui pût le di- 
riger dans sa recherche j et quoiqu’il 
ne sut quelle route prendre pour * 
arriver à elle, il résolut de quitter 
Naples, et de ne plus retourner à 
la maison de son père, jusqu’à ce 
qu’il eut tiré Ellena des mains de 
ses ravisseurs. 

Il demanda à des pêcheurs , cau- 
sant ensemble sur le rivage, si quel- 
qu'un d’eux voüloit lui louer un 
bateau pour côtoyer la baie ; car il 
lui paroissoit probable qu’Ellena , 
enlevée de Villa Altieri, avoit été. 
conduite par eau à quelque ville ou 
couvent situé sur la baie , cette ma- 
nière de la transporter étant assez 
secrette et assez facile , et par -là 
favorable aux desseins de ses ra- 
visseurs. ' • * 

Je n’ai qu’un bateau , dit un des 
pêcheurs, et il est retenu j mais mon 
camarade peut faire votre affaire. 
Eh ! Carlo , peux-tu ju’endre mon- 
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sieur dans ton petit bateau j ton 
grand bateau est assea occupé ail- ‘ 

leurs ? . ^ ' 

Son camarade Carlo ne répondoit 
point. Il parloit à un grouppe 
d’hommes qui Técoutoient avec une ' 
grande attention. Vivaldi s’avançanj: 
fut frappé par la véhémence de son 
récit et de ses gestes. L’un des écou- 
tans sembloit douter. Je te dis, re- 
prit le conteur, que je connois fort 
bien la maison j j’y portois du pois- 
son deux ou trois fois la semaine j 
c’étoient de fort bonnes gens. J’en 
ai eu quelques bons ducats j mais , 
comme je vous disois , lorsque je 
fus à la porte et que j’eus frappé^ 
j’entendis de grands géinissernens., 
et je distinguai la voix de la vieille 
femme de charge criant et appelant 
. à son secours j mais je ne po'uvois 
rien la porte étant fermée , et pen- 
dant que j’allois appeler le vieux 
Bartoli pour m’aider , voilà qu’un 
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jeiine homme Lien mis arrive , et , 
entrant par la fenêtre , met la vieille 
en liberté. Alors , j’ai appris toute 
riiistolre. 

Quelle histoire , dit Vivaldi , et 
de qui parlez-vous ? 

Vous allez le savoir, dit le pê- 
cheur , qui le regardant ajouta ; 
Quoi ! monsieur , c’est vous-même 
que j’ai vu-là ; c’est vous qui avez 
délié Béatrix ! 

Vivaldi , qui s’étoit apperçu dès 
l’abord que ces gens parloient de 
l’aventure de Villa Altieri , leur fit 
cent questions sur la route que pou- 
vüieiit avoir prise les ravisseurs 
d’Ellena sans en tirer rien de satis- 
faisant. 

Je ne'iu’étonnerois pas, dit un 
lazaron qui avoit écouté jusques-là 
en silence, que le carrosse qui a. 
passé à Bracelli dans la même ma- 
tinée, et qui étoit entièrement fermé, 
malgré^ le chaud qu’il faisoit , fut 

celui-là 
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• celui'lànnême où étoit la jeune dame 
qu’on a enlevée. ' v 

Cette ouverture ranima Vivaldi, 
qui recueillit toutes les informa- 
tions que ces gens purent lui don- 
ner , et qui se bornèrent cependant 
' à lui faire savoir qu’une voiture 
allant très-vite avoit passé par Bra- 
celli dans la matinée du jour où 
Ellena étoit disparue. Il se déter- 
mina donc à se rendre en cet en- 
droit , espérant tirer du. maître de 
poste quelques éclaircissemens sur 
la route que les ravisseurs avoicnt 
prise. 

Dans ce dessein , il revint à la 
maison de son père, non pour 'lui 
faire part de son projet ni pour lui 
faire ses adieux, mais pour attencTre 
le retour de Paolo qu’il vouloit 
]>rendre avec lui pour l’accorapa- 
■ gner dans cette recherche. Vivaldi 
. ranimé par l’espérance , quelque 
foibles que fussent ses raisons d’es- 
Tome 1, E e ' 




\ 



( 33o ) 

P'irer , et croyant son projet bien, 
ignore de ceux qui pouvoieiit avoir 
interet à le traverser , ne prit au- 
cune précaution contre les mesures 
qui pouvoient l’empêcher de sortir 
de Naples, ou l’an é ter dans le cours 
de son voyage et de son entreprise. 
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CHAPITRE X. ' 



I jA marquise alarmée de quelques 
mots échappés à V ivaldi dans leur der- 
nier entretien, et par quelques autres 
circonstances, envoya chercher son 
conseiller Schedoni. Encore érnu de 
rinsulte qu’il avoit essuyée dans 
l’église du Spirito Santo, il obéit 
avec quelque peine et quelque ré- 
sistance , mais avec une espérance 
maligne de trouver quelque moyen 
de se venger de Vivaldi. 

Cette dénonciation de son hypo- 
crisie , et le ridicule jeté sur l’air de 
méditation et de contemplation dé- 
vote qu’il se donnoit, étoient pro- 
fondément graves dans son cœur j 
et, ce souvenir mettant en mouve- 
ment toutes les odieuses passions de 
son aine, il méditoit la plus ter- 
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rlble vengeance. Cet homme avoit 
éprouvé dans sa vie des dégoûts de 
phis d’un genre. On a déjà vu que 
l’ambition étoit' un des plus puis- 
sans mobiles de ses actions , et qiie 
c’étoit sur - tout pour la satisfaire 
qu’il avoit affecté depuis long-tems 
une piété sévère^ Il n’étoit ]^as aimé 
de ses conlrères. Plusieurs d’cntr’eux 
qui l’avoient traversé dans ses vues 
et avoicnt relevé ses fautes , (jui le 
haïssüieiit pour son orgueil , et l’en- 
vioicnt pour' la réputation de sain- 
. teté qu’il s’étoit faite , étoient char- 
més de la mortification qu’il venoit 
’d’essnyer , et en tiroîent avantage 
contre lui. Ils ne se faisoient pas de 
scrupule tl’annoncer leur triomphe, 
• et d’attaquer sa réputation par des 
insinuations défavorables et des sou- 
rires amers ou rnéprisans ; et Sche- 
doni , quoique bien, digne de ces 
traitemens, n’étoit pas homme à les 
supporter. 

V - 
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Il étoit sur-tout alarmé de quel- 
ques traits des interpellations de 
Vivaldi r^atifs à sa vie passée. C'é- 
toit-là ce qui l’avoit forcé à (piitter 
Lrus(jueinent l’église 5 et d’après l’ef- 
ffoi ([u’il en avoit conçu ^ il est vrai- 
semblal)le qu’il eut cherché à ense- 
velir ce fatal secret avec Vivaldi 
dans le même , tombeau , s’il n’eût 
craint le ressentiment de la famille. 
Depuis ce moment, il n’avoit pas 
eu un moment de repos d’esprit , ni 
même de sommeil. Il n’avoit pres- 
que pas pris de nourriture , e1^ il 
s’étoit tenu presque toujours pros- 
terné au pied du grand autel. Les 
personnes dévotes qui le voyoient 
s’arrêtoicnt et admiroient sa ferveur. 
Ceux de ses confrères qui ne l’ai- 
moicnt pas sourioient dédaigneuse- 
ment et passoicnt outre. Schedoni/ 
en apparence insensible à cette ad- 
miration et à ce dédain , sembloit 
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oublier ce monde , et sc préparer 
pour un meilleur. 

Les'tourmens de son afne et ses 
mortifications avoienfc fait en lui un. 
tel changement , qu’il ressembloit 
plus à un spectre qu’à un homme. 
Soit visage étoit blême et tous ses 
traits décomposés ; ses-yeux enfon- 
cés et ]>resque sans mouvement. Ce- 
pendant son air et son maintien 
a\oient encore une énergie extraor- 
dinaire qui sembloit tenir à quelque 
chose de non humain. 

iorsqu’il se vit mandé par la mar- 
quise , sa conscience lui fit craindr^ 
les suites dé la découverte de quel- 
ques faits révélés par Vivaldi, et 
d’abord il avoit résolu de n’y pas 
aller ; mais considérant que ses re- 
fus lortifier oient les soupçons, il se 
détermina à subir ^épreuve , 
d’où il espéra se tirer avec son 
adresse ordinaire. 
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Dans cette espérance mêlée de 
crainte , il entra dans le cal)inet de 
la niar(|nlse. Elle tressaillit en le 
voyant , et ne ponvoit ôter ses yeux 
de dessus le visage du père , frap- 
pée de l’altération qui s’y montroit. 

Son étonnepient causa àSchedoni 
un trouble que lui-même ne put ca- 
cher. La paix soit avec vous , ma 
chère hile , lui dit-il sans lever les 
yeux, et il s’assit. 

J’ai voulu vous entretenir -, mon 
père , lui dit la marquise , pour une 
affaire importante , et qui ne vous 
est pas sans doute ‘inconnue. Elle 
s’arrêta^ et Schedoni se contenta 
de répondre par un signe de tête, 
inquiet de ce qui alloit suivre. 

^ Vous vous taisez, mon père. Que 
dois-je conclure de ce silence ? 

Que vous avez été mal informée , 
madame , dit Schedoni , se trahis- 
sant lui-même par une justification 
anticipée. 
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Pardonnez • moi , mon père , j’ai 
été fort -l)ien instruite, et je ne vous 
aurois pas envoyé chercher s’il étoit 
resté quelc^ue doute dans mon es- 
prit. 

Madame , défiez-vous de ce qu’on 
vous dit. Vous n’ignorez -pas les 
conséquences d’une crédulité précir 
pitée , dit imprudemment Schedoni. 

Quoi ! mon père , me supposez- 
vous assez inconsidérée . .Nous 

sommes trahis. . ' , 

. ' 'Nous ! dit le confesseur commen- 
çant à se rassurer. Qu’est-il donc 
arrivé ? ' 

Alors la marquise l’instruisit de 
Pabsence de Vivaldi , et en conclut 
que , puisqu’il étoit éloigné depuis 
plusieurs jours, il avoit certaine- 
ment découvert le lieu de la retraite 
d’EUena et les auteurs de son enle- 
vement. 

Schedoni ,ne pensa pas comme 
elle J mais il lui annonça qu’il ne 

fallüit 
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fallüit plus attendre aucune soumis- 
sion du jeune homme, et qu’il fal- 
loit prendre des mesures plus sé- 
' vères. 




Plus sévères , mon père ! s’écria la 
marquise. N’est-ce pas assez de la 
renfermer pour sa vie ? 

J’entends , madame , des mesures 
plus sévères pour votre lîls. Quand 
un jeune homme a oublié tous les 
principes de la religion au point 
d’en insulter les 'ministres jusques 
dans l’exercice de leurs devoirs de 
piété , il est tems de réprimer avec 
fermeté sa coupable audace. Je ne 
suis pas porté plus qu’un autre à de 
telles mesures j mais la conduite de 
monsieur votre hls les rend néces- 
saires. Vous les devez à l’opinion. 

' publique. S’il n’étoit question que 
de moi-même , j’aurois souffert pa- 
tiemment les insultes qui m’ont éte_ 
faites, comme une mortification sa-. • 
lutaire servant à purifier l’ame des 
Tù§ie /, F f 
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sentimens d’orgueil que leshomraes> 
les plus vertueux conservent sanà 
le savoir ; mais il ne m’est plus per- 
mis de ne voir ici que moi seul. Le 
Inen public demande un exemple 
(le punition sévère de l’horrible im- 
piété dont votre fils /je le dis à re- 
jïTet , ma chère fille , fils indigne 
d’une telle mère ! s’est rendu cou- 
pable. 

Le style seul* de cette accusation 
montroit assez que le ressentiment 
de Schedcni lui faisoit oublier et 
abandonner son adresse ordinaire , 
et son insinuante et profonde poli-, 
tique. 

]\lon père , dit la marquise éton- 
née , de quelle impiété mon fils 
s’est - il donc rendu coupable r Je 
vous prie de vous’ expliquer et je 
fous ferai voir que je puis oublier 
ma qualité 'de mère pour revêtir 
• celle d’un juge sévère, - i 

C’est parler , ma fille , avec cette 

#. 
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grandeur de sentimeris qui vous dis- 
tingue. Un esprit ferme conçoit que 
la justice est la première des ver- 
tus morales, et que la miséricorde 
est celle des âmes fi)i!jles. , 
Sôliedoni, en confirmant la mar- 
quise dans la résolution qu’elle an- 
iionçoit , aybit encore des vues ul- 
térieures. Il voulüit la disposer à 
adopter les mesures qu’il vouloft 
^ prendre pour satisfaire sa vengeance, 
et il n'ignoroit pas que le meilleur ' 
moyen pour la conduire à ce but 
étoit de flatter' sa vanité. Il la loua, 
donc des qualités qui pouvaient en 
elle servir à Ses propres projets,.! 'en- 
couragea à s’affranchir des opinions 
communes, et à regarder .comme 
digne d’un génie supérj||ir la mo- 
rale, conforme à ses intérêts , qu’elle 
^se faisoit pour les circonstances , en 
donnant à la dureté le nom de jus- 
tice , et Qii appelant force d’esprit 
une rigide inserisibilité. 

Ffa 



Digitized by Google 



(34o) 

Lg père raconta alors la conduit© 
de Vivaldi dans l’église du Spirito 
Santo f exagéra les circonstances les 
plus défavorables au jeune lioinnie , 
en inventa d’autres , et lit du tout 
un tableau d’impiété riionstrueuse 
et d’insulte sans provocation. 

La marquise écouta ce récit avec 
aùtant de surprise que d’imligna- 
tion ; et la facilité avec laquelle elle 
se détermina à suivre les nouveaux 
conseils du confesseur , ranima dans 
celui-ci l’espérance d’obtenir bien- 
tôt une éclatante vengeance. 

Cependant le marquis demeuroit 
dans l’ignorance de tout ce qui s’é- 
toit passé dans la conférence de son 
épouse *üvÔè Schedoni. On avoit 
soiidé ses ^^iitîmens ; et, comme on 
l’avoit trouvé entièrement oppose 
aux mesures en même tems artifi- 
cieuses et violentes qu’on se propo- 
soit de prendre , on s’étoit abstenu 
de le consulter davantage. L’amour 
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paternel commençoit à reyivre dans 
son cœur, et l’absence prolongée de 
son lils fit naître des inquiétudes" 
qu’on remarqua; Quoique jaloux de 
sa noblesse et de son rang, il ai- 
moit Vivaldi , et bien qu’il nô crut 
pas que son fils s’en gageât] arnais dans 
le mariage avec une personne d’un 
état aussi inférieur au sien que l’é- 
toit celui d’Ellena , la possibilité 
de cet évènement lui dc^nnoit des 
craintes et des inquiétudes assez 
vives , que l’absence de Vivaldi aug- 
nieiitoit beaucoup. Il appréhendoit 
que, si son fils venoit à découvrir le 
lieu de la retraite d’Ellena dans ce 
moment où la crainte de la perdre 
pour toujours et l’opposition qu’il 
trouvoit avoicn t’irrité ses passions, 
ce jeune homme inconsidéré ne se 
• déterminât à s’assurer la possession 
de celle qu’il aimoit en s’attachant 
Ù elle par des liens. qu’il ne seroit 
.plus possible de rompre. Il craignoit 

Ff3 
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aussi , d’un autre côté , les effets du ^ 
désespoir de Vivaldi s’il ne retrôu- 
•voit pas Ellena j et dans ce combat '! 
de ses craintes et de ses désirs,^ il ! 
éprouvoit des- peines et une agita- 
tion /pd ne le cédoient guère c[u’à 
celles de son fils. 

Les iiistructions que le marquis 
donna à ceux de ses gens qu’il en- 
voya à la j)oursiiite de Vivaldi se 
ressentirent du trord)le où il étoit/ 
de sorte qu’aucun n’enteridit bien 
sa eoruinission j et comme la inar-^ 
qùise lui avoit caché soigneusement 
le lieu de la retraite d’.Ellena , ses 
gens ne se clirigèront point sur la 
route de San Stephano. 

Tandis que le marquis s’agitolt 
ainsi., et que Scliedoni et la mar- 
quise formolent de nouveaux plans > 
Vivaldi étoit errant de village en • 
village et de ville en ville , recher- 
chant les traces d’Ellona. • 

Les gens Je la poste de Bracelli 
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lui ayant appris qu’une voiture sem- 
blable à celle qu’il leur avoit décrite 
avec les stores abaissés avoit changé 
de chevaux tel jour , à telle heure , 
et avoit pris la route de Morgngni, 
Vivaldi se dirigea vers cette ville ; 
mais il n’y trouva plus aucune 
trace d’Ellena. Le maître de poste 
ne se rappeloit aucune^ciroonstance 
qui pût le guider^ et la route sé 
partageant en cet endroit en diverses 
branches , Vivaldi- ii’avoit plus qu’à 
en prendre une au hasard ; mais , 
comme il étoit probable qu'Ellena 
avoit été conduite dans quelque cou- 
vent , il se détermina à faire des re- 
cherches dans les environs de tous 
ceux qu’il trouveroit sur sa route. 

- Il avoit parcouru quelques unes 
des parties les plus sauvages dos 
Apperinins , qui sembloieiit aban- 
données aux bandits par l.es hommes 
civilisés. Cependant au milieu de 
. déserts presqu’inaccessibles, il avTsIt 

Ff4 
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trouvé des maisons religieuses ré- 
pandues çà et là , accompagnées de 
petits hameaux, dérobées pour ainsi 
dire aux yeux des hommes par les 
jnontngnes et les bois dont elles 
éloient environnées , ayant beau- 
corip de jouissances, de luxe des 
gens du monde , et (paehjue chose 
de leur élégance qu’on ne soupçon-' 
neroit ]^as pouvoir se trouver dans 
une telle solitude. Vivaldi, en visi- 
tant ♦quelques unes de ces retraites , 
‘dans l’espoir d’y trouver Ellena j 
avoit été étonné de l’accueil hospi- 
talier et de la politesse aisée avec 
lesquels il y avoit été reçu. 

Il étoit à la septième journée de 
son voyage , lorsqu’il s’égara dans 
les bois de Rug£îieri. On lui avoit 
dit quel chemin il lui falloit pren- 
dre , lorsqu’il seroit arrivé à un vil- 
lage situé, à quelques Jieues , et il 
avoit suivi cette direction avec con- 
llance , jusqu’à un endroit o,ù la ^ 
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route se divisoit en plusieurs sen- 
tiers percés dans les bois. Le jour 
tomboit, et Vivaldi coinmençoit à 
se décourager , lorsf|ue Paolo, tou* 
jours gfii» sè mit à vanter l’ornbre 
et la fraîcheur agréable des bois, et 
observa qu’après tout, s’ils s’éga- 
roient et étoient obligés de passer 
la nuit , ils pourroient grimper sur 
un châtaigner, et entre les branches 
qui s’élevoient du tronc trouver un 
logement plus propre et plus sain 
que celui qipils auroient dans une 
auberge. 

Tandis que Paolo étoit ainsi oc- 
cupé à tirer le meilleur parti possi- 
ble de sa situation , et que Vivaldi 
étoit "plongé dans sa revcrie accou- 
tumée , ils entendirent' le son de 
quelques instrumens et de quelques 
voix dans l’éloicnement. L’obscurité 
que répandoient les arbres les em- 
pêchant *de distinguer lès objets un 
peu éloignés, et nulle trace d’hommes 
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et de leurs travaux ne se montrant 
autour d’eux , ils ne purent que 
prêiér une oreille attentive aux sons 
^uMs entendoient pour reconnoître 
d’où ils vcn oient j et, en s’en rappro- 
cli ant , ils distinguèrent des chants 
d’église et l’cdTice du soir. 

Nous sommes , dit Paolo *, près 
d’un couvent. Ecoutons, c’est le ser- 
vice. 

Oui , dit Vivaldi. Avançons. 

Eh bien , monsieur, dit Paolo , si 
nous sommes-là aussi bien reçus que 
chez les capucins, nous ne regrets 
terons pas nos lits entre les branches 
d’un chataianier. 

tj 

Ne.vois-tu pas quelque muraille 
ou quelque pointe de clocher ? 

Non , monsieur. Cependant nous 

approchons du bruit. Ah ! entendez- 
» 

vous ce son prolongé comme il s’aF- 
foiblit par degrés, et que 'ces voix 
sont bien d’accord ? Cé n’est pas-là 
une musique de campagne. Nous 
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sommes sûrement dans le voisinage 
.d’iin couvent. 

En s’avançant encore , ils ne vi- 
rent ni murs ni.clocliers , et la mu- 
sique ayant cessé, ils n’entendirent 
plus rien, jusqu’à -ce que d’autres 
sons les attirèrent vers une clarière 
où ils trouvèrent une troupe de pè- 
lerins coucliés sur le gazon , causant 
et riant , tandis que cliacun d’eux 
tiroit de sa besacé son souper , et 
rétaloit devant liii. L’un d’eux , qui 
paroissoît le père directeur de ia 
troupe, assis au milieu d’elle , dis- 
tribuoit les plaisan teries et les contes 
joyeux , et recevoit de cliacun en 
•tribut quelque partie do ce qu’on. 

avoit tiré des sacs. Plusieurs- bou- 

* 

teilles de vin étoient- rangées devant 
lui ’y il en buvoit ample metit j et ne 
refusoit rién de ce qu’on lui offroit. 
. Vivaldi, dont les craintes étoient 
dissipées, s’arrêta pour observer La 
- troupe aux restes du jour foible qui 
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écîairoit encore la bordure des bois ; 
elle étoit livrée à l’esprit de gaîté, 
qui caractérise une partie de plaisir 
plutôt qu’aux dispositions ])ieuses 
qu’on* suppose devoir accompagner 
un saint pèlerinage. Le père direc- 
teur et les pèlerins sembloient s’en- 
tendre parfaitement. Le supérieur 
se relaclioît de la sévérité de son of- 
fice pour les rendre aussi heureux 
qu’il se pouvoit , en considération 
de leur attention à lui offrir ks 
meilleurs morceaux ; mais sa con- 
descendance avoit quelque dignité , 
et ils sembloient recevoir ses plai- 
santeries avec déférence j et peut- 
être les trouvoient-ils bonnes , non 
qu’elles fussent spiritueUes , mais 
parce qu’elles étoient pour eux au- 
tant de faveurs. 

Vivaldi tou’t à-fait rassuré s’avança 
alors, et s’adressant au chef de cetto 
troupe, lui demanda par où il pour- 
roit regagner son chemin. Le su- 
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périeur, après l’avoir examiné un 
moment , voyant qu’il étoit vêtu 
projjrement, qu’il avoit un air dis- 
tingué et un domestiqué , lui offrit 
ses services ,♦ l’invita à prendre place 
à sa droite et à souper avec la ca- 
ravanne. 

Vivaldi accepta l’invitation , et 

Paolo ayant attaché les chevaux à 

des arbres s’occupa sérieusement de 

souper. Pendant que son maître 

s’entretenoit avec le chef, il attira 

* 

bientôt l’attention de toute la troupe, 

' 'ef les pèlerins convinrent tous que 
c’étoit un des meilleurs coxnpagnons 
et des plus drôles de corps qu’ils 
eussent jamais vus. Ils lui, témoi- 
gnèrent un grand désir de l’emme- 
ner avec eux visiter les chapelles 
d’un couvent de carmélites qui étoit 
le but de leur pèlerinage. Quand 
Vivaldi entendit dire qu’il y avoit > 
dans le voisinage un couvent de re- ' 



ligieuses éloigné seulement d’une 
lieue et demie, il se détermina à y 
accompngiier les pèlerins j car il étoit 
aussi possible (ju’EUena fut enfer- 
mée dans ce couvent qu’en aucun 
autre ; et Vivaldi ne doutoit pas , 
d’aptès la coiinoissance qu’il avoit 
de sa mère , qu’elle n’eût pris ce 
moyen d’empecher sou union avec 
ïdleiia..Il se mit donc en marche à 
pied avec les pèlerins, ayant donné 

SQii cheval au l’ère directeur. 

*■* 

11 étoit nuit close long-tems avant 
qu’ils eussent 'atteint le village où 
ils dévoient se reposer ; mais ils 
adoucirent la fatigue du chemin par 
des contes et des chansons , s’arrê- 
tant quelquefois aux ordres du chef 
pour faire quelque prière ou chan- 
ter, quelqu’liymne.* Lorsqu’ils arri- 
vèrent au pied de .la montagne 
sainte J ils' s’arrêtèrent pour se ran-' 
ger en procession. 5 et le supérieur,, 
descendant de son cheval au milieu 
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Je son conte , se mit à leur tête j et 
entonnant un cantj^pe fut suivi en 
chœur par toute sa troupe. 

Les paysans , avertis par cette mu- 
si([ue bruyante , vinrent au devant 
d’eux et les conduisirent dans leur»*- 
chaumières! Le village étoit déjà 
rempli de dévots pèlerins ; mais les 
pauvres villageois, les recevant avec 
beaucoup de bienveillance et de res- 
pect , prirent d’eux le plus grand 
soin, ce cpxi iî’em pêcha pas Paolo , 
quand il se vit couché sur la paille , 
de regretter son lit de feuilles de 
châtaignier, .v ■ 

Vivaldi eut une nuit fort agitée,. 
attcndant*avec impatience le retour 
du jourquipoiavoitlnirendreEllena. 
Considérant qu’un habit de pèlerin 
pouiToit non-seulement le* dérober 
' aux soupçons, mais lui donn erune fa- 
cilité d’observer, que son vêtement 
ordinaire ne lui laisserolt pas , il 
chargea Paolo de lui en procurer un 



Digitized by Coogic 




( 352 ) 

qu’on eut pour un seul ducat , et , 
dès le grand ^tin , il se mit en 
route. 

Il n’y avoit encore qu’un petit 

nombre de pèlerins montant la mon- 

'tngne , èt Vivaldi s’ècartoit d’eux , 

suivant des sentiers déto«rnés, pour 

y être seul avec ses pensées. Le vent 

frais du matin agitant le feuillage à 

l’ombre duquel il marclioit , et le 

bruit éloigné de quelques chûtes 

d’eaux , adoucissoient en même- 
^ \ 

tems et augmentoient sa mélancolie , 
et les. scènes champêtres dont il étoit 
environné , étoient ^n harmonie 
vavec l’état de son aine. L’inutilité des 
tentatives qu’il avoit faites jusque là 
avoit abattu beaucoup de la vio- 
lence de ses premiers mouvemens , 
et avoit ‘donné à ses sentimens de 
la gravité et de l’élévation : il éprou- 
voit une tristesse mêlée de quelque 

charme à la vue des rochers et des 

« 

précipices, des montagnes couvertes 

de 
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de bois sombres , et des vastes soli-, 
tudes au milieu desquelles il se 
trouvoit transporté. .La vue du cou- 
vent lui-même, de ses vieux murs ét 
de leurs créneaux, paroissant et dis- 
paroissant tour à tour au travers des 
arbres , l’intéressoit. « Ah î disoit-il , 
sielle étoitlà; mais, vaine espérance! 

Je ne veux plus me livrer à ces illu- 
sions ni m’exposer à la douleur mor- 
telle de les voir de nouveau s’éva- 
nouir. Je /le négligerai rien dans 
mes recherches j mais je n’en espére- 
rai rien: cependant, si elle étoit làjî! 

Ayant passé les premières grilles 
du couvent, il arriva dans la cour, 
où son émotion s’accrut comme il # v 
jetoit les yeux sur ce cloître silen- 
tieux et désert. Le portier ayant pa- 
ru , Vivaldi craignant que cet hom- 
me ne reconnut qu’il n’étoit pas 
un véritable pèlerin , et abaissant 
son capuchon sur son visage , passa 
devant lui sans rien dire , (pioiqu’U 
Tome I. ^ â r 
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ne sût point quel étoit le cliemin 
qui cf)ncluisoit à la chapelle qui at- 
tlroit les pèlerins. Il s’avança vers 
l’égiise , cclilice majestueux détaché 
■et à quelque distance des autres par- 
ties du couvent. Sa -ne^iminense , 
surmontée d’une voûte élevée, éclai- 
rée par un foihle jour , un religieux 
ou un pèlerin la traversant sans bruit 
et passant comme des ombres j un 
ealme profond, la Ininière foibledeSi 
cierges du çrand autel, et des lam- 
pes éclairant les chapelles; toutes ces 
eirconstances frappoient le cœur de 
Vivaldi d’une sainte terreur. 

Il suivoit quelques pèlerins allant 
^ par un des bas-côtés, de l’église à une 
espèce de cour couverte en partie 
par un énorme rocher sous lequel 
étoit pratiqué un souterrain oii cha- 
pelle Consacrée à Notre-Dame du 
Mont Carmel. L’enceinte de-la cour 
étoit formée par le roc et par les der- 
rières du chœur de l’église; seidement 
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il y avoit au sud une petite ouver- 
ture qui lalssûit voir le ])aysooe si- 
tué au-dessous , dont le spectacle 
brillant contrastoit avec l’obscuriLe 
de la grcttç et dont les diverses par- 
ties sembloient peintes sur le fojids 
des montagnes environnantes. 

Vivaldi , entré sous la grotte , y 
vit l’image’ de la Madona enfermée 
sous un treillis en fil igraiie d’or , 
ornée de fleurs, éclairée parmi grand \ 

nombre de lampes et de cierges. Les 
marches de l’autel étoient coiivertes • 
de pèlerins prosternés. Vivaldi les 
imita. Bientôt on entendit dans l’é- 
loigneinent une m oue et des voix 
mâles des choristes an^^iiçant que 
la première messe alloip|jPlfcnencer. 

^ Vivaldi (|uitta la grotte et retourna 
dans l’église : il s’arrêta à quelque 
distance pour entendre cette liarmo- 
nie pleine et forte se prolongeant 
le Ions; des voûtes et s’adoucissant 
par réloignement. C’éloit cette mu- 

Ggz 



Digitized by Googl 




( 356 ), 

supieiolemnelle et pathétique qu’on 
entend aux grandes tètes dans les 
églises -de Sicile, et qui inspire le 
même enthousiasme dont le maître 
a Oté saisi ( n la composait. Vivaldi , _ 
ne pouvant soutenir plus long-tems 
les impressions qu’il en recevoir, 
alloit quitter l’église, lorsque la mu- 
sique cessa et laissa entendre une 
cloche qu’on sonnoit comme on fait 
à l’agonie d’un mourant ; mais il 
distingua bientôt une 'multitude de . 

V voix de femmes se mêlant aux sons 
graves des religieux et aux tristes 
sons de la cloche frappée par inter- 
valles. Cette harmoniedouceetplain- 

'W tive portoUj^aJemenî: la mélancolie 
et la tiMKe dans ceux qui l’exé- 
cutoient et dans ceux qui l’enten- ^ 
doient , et les uns et les- autres sem- 
bloient également pleurer un a^i. 

Vivaldi se hâta de s’approcher du 
chœur dont le pavé étoit jonché de 
branches de palmiers et de fleurs. 



l 
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Un tapis de vèlotirs noir côuvroît 
les marches de l’autel , où plusieurs 
prêtres se tenoient, attendant en si- 
lence. On voyoit par-tout les apprêts 
d’une cérémonie], et dans chaque as- 
sistant le silence et le regard qui ac- 
compagnent l’attente. Cependant le 
bruit des chants se rapprochoit , et 
Vivaldi vit une multitude de reli- 
gieuses s’avançant en procession. 

Il distingua bientôt la dame 
abbesse, vêtue de ses habits de 
cérémonie , la crosse en main ; il 
remarqua la noblesse de sa démar- 
che- d’accord avec la lenteur des 
chants des religieuses , et la di- 
gnité orgueilleuse , accompagnée ce- 
pendant de quelque grâce qui 'la 
caractérisoit. Elle étoit suivie dés 
religieuses , selon l’ordre de leur 
ancienneté ; après elles, venoient les 
novices’portant des cierges et envi- 
ronnées d’aivtres religieuses vêtues ' 
d’un habit différent. 
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Les religieuses étant parvenues à 
la partie de l’église destinée à les 
recevoir , prirent leurs places.-Vival- 
di, le cœur palpitant, demanda à 
un religieux qui étolt près de lui 
quelle cérémonie se jméparoit. C’est, 
lui répondit - on , une profession : 
vous savez sans doute que c’est le 
jour de Notre-Dame , la patrone du 
couvent , que celles qui veulent se 
•consacrer à Dieu prononcent leurs 
vœux. 

Quel est le nom de la novice qui 
va prendre le voile noir , dit Vivaldi 
d’une voix tremblante qui traliissoit 
son émotion ? - . 

Le moine l’observant avec curio- 
sité , lui dit, j’ignore son nomj mais 
je vous la montrerai. 

C’est celle qui-.est à la droite de 
madame l’abbesse, qui s’appuie sur 
le bras d’une autre reli«ieuse : elle 
.a, un voile l)lanc, et elle est plus 
grande que ses compagnes.- 
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Vivaldi fîxoit sur la novice des 
regards craintifs ; quoiqu’il ne re- 
connût pas EUena , soit que son 
imaoliiation qui la lui rendoit tou- 
jours présente lui fit illusion , soit 
-qu’il y eût quelque fondement réel - 
■dans ses conjectures, il crut la voir. 

11 s’enqnit encore depuis quand cette 
novice étoit au couvent , ainsi que 
de quekpies autres particularités sur 
lesquelles le moine ne voulut pas ou 
ne p#t pas lui répondre. ' 

- Renqdide crainte etd’inquiétude , 
VivaltU s’elLa çade percer au Iravs^s ^ 
des voiles de plusieurs de ces reli- 
gieuses , en chercliant à reconnoître 
EUena qu’il crovoit dévouée y>ar sa 
nière à contracter ce terrible enga- 
gement. Mais , quoi(|uo leurs voiles 
fussent à moitié relevés , ils étoienC 
arrangés de manière qu’on ne pou- 
voit pas voir leurs tiaits plus aisé- 
ment que s’ils fussent demeurés en- 
tièrement abattus. 
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La cdrémonie commerça par tme 
exliortation pathétique du père ab- 
bé. La novice, agenouillée devant 
lui , prononça ses vœux. Vivaldi y 
prêta la plus forte attention ; mais 
ils furent proférés d’une voix* basse 
et tremblante dont il ne put distin- 
guer le caractère. Pendant lè reste 
du service , il crut reconnoître cette 
voix si touchante qui , dans l’église 
de San Lorenzo , avoit, pour la pre- 
mière fois , captivé son attentîbn. Il 
écoutt^ de ntDuveau, osant à peine 
Inspirer, de peur d’en perdre un 
son , et il se confirma dans la pen- 
sée qu’Ellena étoit parmi les reli- 
gieuses. Il s’efforça cependant de 
contenir son émotion , et résolut 
d’attendre patiemment quelque évè- 
nemen t qu i d issi [)ât ses doute s . Mais, 
quand le père al)bé fut près d’ôter 
le vofle blanc à la novice. pour y 
substituer le voile noir , le jeune 
' ^ homme 
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homme fut saisi d’une crainte ter- 
rible que ce* ne fut-là Ellena elle- 
même , et il eut beaucoup de peine 
à s’empêcher de s’avancer et de se 
découvrir. ^ 

Le voile blanc étant enfin ôté , 
il vit un fort joli visage j mais ce 
n’étoit pas celui d’Ellena. Il reprit 
assez de sang-froid pour suivre le 
reste de la cérémonie , et entendit 
encore la liiêrae voix qui l’avoit 
frappé déjà, et demeura convaincu 
que c’étoit celle d’Ellena. Ses accens 
étoient foibles , tristes et tremblansj 
mais Vivaldi n’en sentit pas moins 
leur prompte et magique influence. 

Cette cérémonie achevée , une 
autre commença, et on lui dit qu’on 
alloit recevoir une novice. Une jeune 
personne , soutenue par deux reli- 
gieuses i s’avança vers l’autel , et 
Vivaldi crut voir encore Ellena. Le 
juêtre alloit commencer l’exhorta- 
tion accoutumée , lorsque la jeune 
Tome /. H h 



' ' ( 3^2 ) 

fille souleva son voile , et laissant 
voir un visage où la douleur étoit 
mêlée à une douceur céleste , éleva 
au ciel des yeux bleus mouillés de 
larmes, et fit signe de la main 
qu’elle vouloit parler : c’étoit Ellena 
elle-même. 

Le prêtre alloit parler , lorsqu^éle- 
vant la voix, elle dit d’un ton impo- 
sant ; Je proteste , en présebce de 
tous les assistans , (^i^e j’ai été con- 
duite ici malgré moi pour prononcer 
des vœux que mon cœur repousse j 
je proteste. . . . 

^ Une foule de voix l’interrompit , 
et au même instant elle vit Vivaldi 
se précipitant vers l’autel. Ellena 
fixa les yeux sur lui un moment , et 
lui tendant des mains suppliantes , 
elle tomba évanouie dans les bras 
i ^es religieuses qui l’entouroient et 
qui ne putent empêcher Vivaldi 
d’arriver jusqu’à elle; Les angoisses 
^qu’il sentit en la voyant presque 
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sans vie , l’accent tendre et dou- 
loureux avec lequel il l’appella par 
son nom , émurent de compassion 
les religieuses elles - mêmes , mais 
sur-tout Olivia, qui s’empressoit jdus 
qu’aucune autre de rappeler à la 
vie sa Jeune amie. 

Ellena revenue à elle -môme, et 
voyant encore Vivaldi, lui jeta un 
regard dont l’expression touchante 
signifioit qu’elle n’étoit point chan- 
gée pour lui , et qu’en le voyant 
elle alloU jusqu’à oublier sa capti- 
vité. Elle demanda à se retirer ; et 
assistée d’Olivia et de Vivaldi , elle 
alloit quitter l’église et se retirer 
dans sa chambre, lorsque l’abbesse 
donna ordre qu’on lui envoyât le 
jeune étranger à son parloir. 

Vivaldi n’étoit pas disposé à obéir 
à un tel ordre ; mais il céda aux 
])iières d’Olivia et aux d«uces re- 
montrances d’Ellena , et faisant à 
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Ellena un adieu qu’il croyoit ne de- 
voir pas le séparer long-tems d’elle , 
il se rendit au parloir. Il n’étoit pas 
sans espérance d’éveiller dans le 
cœur de l’abbesse le sentiment de 
la justice , ou celui de la Compas- 
sion J mais il trouva -u elle des no- 
tions de morale qui la rendoient 
inexorable pour lui. Son orgueil et 
son indignation de la résistance d’El- 
lena étouffoient en elle tout autre 
sentiment. Elle commença son ser- 
mon en déclarant l’amitié qui la 
iioit depuis long-tems avec la mar- 
quise ; elle exprima' sa dôuleur de 
voir le fils d’une personne qu’elle 
cliérissoit , et qui étoit si éstlmable , 
oublier ses devoirs et l’honneur de 
sa maison , .jusqu’à vouloir s’allier à 
une fille de l’état et de la condition 
d’Ellena Rdsalba j et conclut par 
lui faire^une sévère réprimande de 
la hardiesse qu’il avoit eue de trou- 
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bler la tranquillité d’une maison re- 
ligieuse, et d’apporter le scandale 
jusques dans le sanctuaire. 

Vivaldi eut la patience d’entendre 
ces mots de morale et de religion , 
sortant de la bouche d’une personne 
qui , au moment même , violoit non- 
seulement sans scrupule , mais en 
s’en applaudissant, les loix les plus 
claires de la justice et de l’humanité ; 
qui avoit concouru à arracher une 
orpheline de sa demeure, et à tenter 
de la priver pour le reste de sa vie do 
la liberté et des biens qui l’accompa- 
gnent ; mais, quand elle alla jusqu’à 
parler d’Ellena comme d’une crimi- 
nelle et de la punition sévère qu’elle 
avoit méritée en se refusant publi- 
quement aux vœux qu’on lui de- 
mandoit , Vivaldi ne put plus con- 
tenir son indignation et son mépris 
pour la supérieure, et lui fit un por- 
trait d’elle-même tracé avec toutes 
les couleurs de la vérité. Mais celui 
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que Pliumanité ne persuade point 
ne se laisse point subjuguer par la 
raison , la personnalité le rend éga- 
lement in accessible à ces deux genres 
d’attaques. Vivaldi ne lit que bles- 
ser l’orgueil de l’abbesse, et elle ne 
répondit à scs reproches que par des 
nienaces. 

' Vivaldi en quittant l’abbesse crut 
trouver une autre ressource dans 
l’abbé, supérieur de la communauté 
d’hommes voisine du couvent des 
religieuses. Il-espéroit que son cré- 
dit , si ce n’étoit son autorité , pour- 
roit adoucir la sévérité de l’abbesse ; 
mais dans l’abbé la douceur et la 
facildé étoient des qualités moins 
estimables et d’un moindre usage 
qu’elles ne peuvent l’être^ quelque- 
fois j et qu’on ne croit coçnrnuné- 
ment qu’elles le sont. Elles tenoient 
chez lui à la foildesse ; et par-là ces 
qualités agréables dans les circons- 
tances communes et ordinaires ne 
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pouvoient dans des occasions diffi- 
ciles , prendre le caractère dé veiv 
tus , ni servir ceux pour qui il au- 
roit été juste de les employer. Ainsi, 
avec des dispositions et un caractère 
tout opposé à celui de l’abbeSse , 
qui étoit la violence et la sévérité 
il étoit également personnel et près- 
qu’aussi coupable , puisqxi’oii pou- 
voit lui attribuer le jnal qu’il lais- 
solt faire avec autant de justice qu’à 
- ceux qui l’avoient projeté. L’indo- 
lence et une timidité qui résultoit 
du défaut de vues ôtoit à son carac- 
tère toute énergie. Il étoit prudent, 
et non pas sage j et craignoit si fort 
qu’on ne pensât qu’iUavoit fait le 
mal, qu’il faisoit très-rarement le 
bien, pour lequel il n’avoit pourtant 
aucune opposition. 

Cet homme écouta patiemment 
les représentations inésurées et les 
sollicitations pressantes de Vivaldi , 

Hh4 
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pour l’engager à employer son au- 
torité à la délivrance d’Ellena. Il 
plaignit la situation de la jeune per- 
sonne y il déplora la malheureuse 
division qui s’élevoit entre Vivaldi 
et ses parens , et se défendit de se 
mêler d’une affaire si délicate. La 
^ignora Rosalba , lui dit -il , a été 
coriHée aux soins de l’ahbesse , sur 
laquelle je n’ai aucune autorité dans 
les matières qui touchent à son ad- 
ministration intérieure. Vivaldi le 
supplia alors , s’il ne pouvoit em- 
ployer son autorité, d’user au moins 
de son crédit en intercédant pour 
lui , et en faisant à l’abbesse des 
représentatiqns sur un procédé aussi 
injuste que celui de retenir Ellena 
prisonnière, et en l’engageant à ren- 
voyer cette jeune personne dans la 
maison d’où elle avoit été enlevée. 

Ce que vous me demandez-là , 
lui' dit l’abbé, n’est pas non plus 
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dans les limites de ma, jurisdiction J 
et je me suis fait une règle de n’em- 
piéter sur celle de personne. 

Eh quoi ! mon révérend père^ lui 
dit Vivaldi , vous pouvez voir se 
commettre sous vos yeux une injus- 
tice criante et manifeste , et ne pas 
faire tous vos efforts pour l’empê- 
cher? Vous ne ferez pas un pas pour 
arracher la victime innocente au 
coup qui va la frapper ? 

Je vous le répète , monsieur , je 
ne traverse point dans les autres 
l’exercice de leur autorité; je les 
laisse agir dans leur sphère , et s’y 
faire obéir comme je fais dans la 
mienne. s 

Le pouvoir est donc à vos yeux , 
dit Vivaldi, l’unique règle de la jus- 
tice. Quelle morale est donc celle • 
qui laisse commettre le crime qu’on 
peut empêcher ? Le monde entier a 
droit de demander à un homme qui 
occupe une place importante comme 
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]a vôtre «n courage actif, et vous 
ii’avez pas l’alternative de laisser 
faire le mal , ou de le prévenir par 
votre résistance. Voudriez - vous , 
mon père, que les dispositions et 
les principes contraires que voiis 
venez d’énoncer fussent connus 'du 
monde? ' 

Et vousT, répliqua l’abbé, voulez- 
vousque le monde eiitierait tort pour 
avoir la gloire de le remettre dans 
la bonne vole? Jeune homme ! vous 
vous laissez égarer par un enthou- 
siasme insensé. Je ne puis voir en 
vous qu’un cbevalier errant qui par- 
court la terre , offrant le combat à 
tout venant pour redresser les torts. 
C’est dommage que vous soyez venu 
au monde un peu tard. 

L’enthousiasme dans la cause de 
l’humanité , dit Vivaldi. . . .Mais il 
s’arrêta , désespérant de toucher un 
cœur endurci par la prudence de 
l’égOïsme ; et indigné de voir une 
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indifférence si coupable dans scs 
consé(juences , il laissa l’abbé sans 
tenter de nouveaux efforts. Il re- 
connut la nécessité d’employer d’au- 
tres moyens et des artifices que son 
aine élevée avoit en horreur , mais 
auxquels il falîjOit bien qu’il eut re- 
cours, puisqu’il ne lui restoit aucune 
autre voie pour sauver la victime 
innocente de l’orgueil et des préju- 
gés de sa famille. 

Ellena s’étoit retirée dans'sa cel-' 
Iule livrée, comme on peut le pen- 
ser, à beaucoup de sentimens divers 
et d’émotions contraires , parmi les- 
quelles dominèrent long-teius la joie 
et la tendresse j mais bientôt l’in- 
quiétude , les craintes, la fierté, les 
doutes revinrent tourmenter son 
cœur. Vivaldi avoit heureusement 
découvert le lieu de sa prison ; mais 
s’il pou volt l’en tirer , elle devoit 
donc consentir à se remettre entre 
«es mains en en sortant , démarche 




( 3/2 ) 

que son scrupuleux attacliement à 
toutes les loix d’une rigoureuse dé- 
cence ne lui permettoit d’envisager 
qu’avec effroi , quoiqu’elle dût lui 
rendre sa liberté. En considérant 
l’orgueilleuse hauteur du marquis, 
le caractère vindicatif de la mar- 
quise et l’opposition que mettoient 
l’un et l’autre à son mariage avec 
leur fils , elle ne pouvoit soutenir 
l’îdée de s’introduire malgré eux 
dans leur famille. Sa fierté ,1a dé- 
licatesse de ses sentiraens, sa raison, 
tout la détournoit d’une conduite 
humiliante et dangereuse dans ses 
suites , ét la portoit à conserver sa 
dignité en même tems que son in- 
dépendance j mais, d’un autre côté, 
l’estime, l’amitié, la tendre affec- 
tion qu’elle avoit conçues pour Vi- 
valdi, lui faisoit voir avec une crainte 
qui alloit presque jusqu’à l’horreur, 
un renoncement éternel à un objet 
il digne de son choix. L’encourage.- 
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ment donné par sa tante mourante 
à son attachement affoiblissoit ses 
scrupules, mais ne suffîsoit pas pour 
résoudre à ses yeux les objections 
qu’elle se faisoit. Elle eut blâmé ce 
dernier témoignage de la* tendresse 
de la signera Bianchi , si elle eût 
eu moins dë respect pour sa mé- 
moire et moins de tendresse pour 
Vivaldi J mais ces scrupules en trou- 
blant un peu la joie que lui avoit 
causée la présence de son arnant , et 
l’assurance qu’il étoit près d’elle , 
lui laissoient encore de bien douces 
j ouissances ; elle recueilloit avec soin 
les souvenirs de chaque regard , de 
chaque mot qui l’avbient assurée des' ' 
sentimens de Vivaldi, et demeufa 
convaincue de nouveau de la cons- 
tance^ d’un attachëment auquel un 
inoment auparavant elle déploroit 
d’avoir cédé et croyoit nécessaire de 
renoncer. 

Elle attendit avec une extrême- 
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impatience le retour d’Olivia , qui 
seroit instruite du résultat de la 
conférence de Vivaldi avec Tab- 
besse , et pourroit lui apprendre s’il 
ctüit encore dans le couvent. 

Le soir , Olivia vint la voir , lui 
apportant de tristes nouvelles ; elle 
l’instruisit des refus de l’abbesse et 
du départ de Vivaldi. Ellena fut 
livrée toute entière à sa douleur et 
à son désespoir J elle connut pour la 
première fois toute la violence de 
son amour et toute l’horreur de sa 
situation. L’injustice exercée envers 
elle par cette orgueilleuse fanîille la 
dispensoit désormais de tout égard ; 
mais cette conviction ne pouvoit 
lui être d’aucun usage dans l’état 
où elle' se trouvoit. 

Olivia lui montra le plus tendre 
intérêt, et soit que quelque ressem- 
blance de sés malheurs avec ceu± 
'd’ Ellena, ou quelqu’autre cause l’af- 
fectassent plus profondément, ses 
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yeux se reinplissoient souvent de 
larmes lorsqu’elle les portoit sur sa 
jeune amie, et elle éprouvoit une 
si grande émotion qu’Ellona ne pou- 
voit l’observer sans surprise. Elle 
avoit cependant trop de délicatesse, 
et elle étoit trop occupée d’un inté- 
rêt encore plus cher pour demander 
à Olivia aucune explication. 

Olivia retirée , Ellena se rendit 
dans sa tourelle, espérant adoucir 
ses peines par le spectacle des beau- 
tés de la nature, scène majestueuse 
et tranquille qui manque rarement 
d’élever l’ame et de calmer ses dou- 
leurs. C’étoit pour elle une sorte 
de musique douce et solemnelle 
semblable à celle de l’ange de Mil- 
ton qui appaise les tempêtes, et fait 
cesser l’agitation des forêts ébran- 
lées par la fureur des vents. 

Tandis qu’elle étoit assise à sa fe- 
nêtre, observant les derniers rayons 
, du soleil qui éclairoient la vallée , 
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et dorolent les montagnes, qui la 
bordoient d’un pourpre foncé , les 
sons d’une flûte se firent entendre 
d’entre les rochers au-dessous de la 
four. L’instrument et l’air ne res- 
senibloient point à ce qu’elle avoit 
entendu jusqu’alors à San Stephano, 
Elle en reçut une impression de 
douce mélancolie qui s’empara de 
son ame. Des sons affoiblis par de- 
grés sembloient peindre rnbaHito 
ment d’une ame sensible à l’excl^ 
et le goût exquis, avec lequel le chant 
ranimé exprimoit la plainte doulou- 
reuse la convainquirept presque que 
le musicien étoit Vivaldi lui -môme. 

En regardant avec plus d’atten- 
tion , elle distingua une personne 
comme perchée sur la pointe d’un 
rocher, où iLparoissoit presqu’iin- 
possible qu’on eut pu parvenir , et 
qui ne sembloit garantie de tomber 
dans le précipice ouvert sous elle 
que par quelques arbrisseaux crois- 
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sans sur les bords. L’obscurité ne 
permit pas d’abord à Ellena de dis* 
-tinguer Vivaldi, et le danger de la 
situation lui faisoit desirer que ce 
ne fût pas lui j mais l’incertitude fut 
dissipée, lorsque, regardant lui-même 
avec plus d’attention , il apperçut 
Ellena , et qu’elle entendit sa voix. 

Vivaldi avoit appris d’un frère 
lai que Paolo avoit gagné, et qui 
en travaillant au jardin avoit vu 
Ellena à cette fenêtre y qu’elfe alloit 
souvent à cette tour , et au péril 
de sa vie il s’étoit hasardé dans ces 
rochers , dans l’es{iérance de pou- 
voir l’entretenir. 

Ellena , alarmée du danger où elle 
le voyoit exposé , refusoit de l’é- 
couter ; mais il ne voulut pas s’é- 
loigner avant de lui avoir commu- 
niqué un pian qu’il avoit formé pour ^ 
la délivrer ; et en la pressant de se 
confier à ses soins , il l’assura qu’il 
la conduiroit où elle voudroit. Le 
Tome I, I i 
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fxère avoit consenti à l’aider dans 
cette entreprise moyennant une am- 
ple récompense , et devoit le faire 
entrer dans le couvent sous l’habit 
de pèlerin à la première occasion 
favorable qui se présenter oit de lui 
faire revoir Ellena. Vivaldi la con- 
jura de se rendre , s’il lui étoit pos- 
sible , au parloir à l’heure du sou- 
per, et lui expliqua en peu de mots 
les motifs de la démarche qu’il lui 
dernandoit, etqui étoient fondés sur 
les circonstances suivantes. " 

L’abbesse , selon la coutume ob- 
servée dans les grandes fêtes ^ don- 
noit une collation au père abbé et 
à ceux des religieux qui l’avoient 
assisté dans la célébration' de l’of- 
fice. Quelques étrangers de distinc- 
tion et plusieurs pèlerins dévoient 
y être admis. Il devoit y avoir un 
concert exécuté par les religieuses 
et une collation. 

Toute la communauté deyoit être 
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occupée de plaisir ou d’affaires , et 
il scroit aisé à Vivaldi , instruit de 
tous ces détails par le frère , d’ètre 
admis lui - même , et de se mêler 
parmi .les spectateurs dans son ha- 
bit de pèlerin. Il pressa donc Ellena 
de faire en sorte de se rendre dans 
l’appartement de l’abbesse , où il 
pourroit l’instruire des moyens ima- 
j^inés pour favoriser sa fuite. Il lui 
dit qu’il y auroit des mules au pied 
de la montagne , aviec lesquelles il 
' la conduiroit à Villa Altieri , ou au 
couvent de la Santa délia Pieta. 
Vivaldi éspérolt bien qu’au sortir 
du couvent elle lui donneroit sa 
main j mais il évita de lui montrer 
cette espérance , de peur qu’Ellena 
n’imaginât qu’il en faisoit une coji- 
dition , et qu’elle n’eût piàr cette 
^raison même quelque peine à ac- 
cepter son secours , ou qücn'l’ac-* 
ce P tan t elle ne pût se regard èr comme 
liée par un consentement précipité. 

lia 
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Cet espoir de liberté causa à El- 
lena divers. genres d’émotion-. D’un 
coté , l’espérance et la j.oie de s’af- 
franchir d’une captivité à laquelle 
elle étoit destinée par ses oppres- 
seurs ])our le reste de sa vie , et de 
se réunir à Vivaldi j de l’autre, l’idée 
de s’abandonner à lui sans être sûre 
qu’on pourroit surmonter l’opposi- 
tion que mettoit la famille Vivaldi 
à leur union ^ Incapable de prendre 
sur le champ une résolution , et 
pressant Vivaldi de quitter le lieu 
dangereux où il étoit placé avant 
que l’obscurité rendît la descente 
])lus «périlleuse , elle lui promit de 
faire tous ses efforts pour obtenir 
la permission de se rendre au parloir 
de l’abbesse, où elle lui feroit part 
de sa-dernière détermination. Vi- 

A 

valdi'comprenoit très-bien les motifs 
de ces scrupules, et, en s’en alïli- 
geant , il admiroit le bon sens et la 
noble fierté qui les suggéroient. 
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Il resta sur son rocher jusqu’au 
momer^t où disparoissoient les der- 
niers rayons du jour 3 et alors , le 
cœur agité d’espérances et de crain- 
tes , après un dernier adieu , il des- 
cendit. Elleiia suivit sa marche des 
yeux, autant que le lui permettoient 
l’éloignement et l’obscurité. Elle le 
distinguoit à grande peine marchant 
le long des bcfrds des précipices , et 
sautant quelquefois d’un roc à l’au- 
tre , jusqu’à ce que.les-brois*qürcoU‘ 
vroient le fond l’eussent dérobé à 
sa vue : encore iiiquiette, elle de- 
meura à sa fenêtre long*tems apréis ' 
qu’il eut disparu j mais comme elle 
n’entendit rien qui pût lui annon-” 
cer un malheur , elle retourna à sa 
cellule pour y réfléchir encore sur 
les projets de Vivaldi. 

^ Ses reflexions furent interrom- 
pues par l’arrivée d’Olivia, dont l’air 
lui annonça quelque chose, d’ex- 
traordinaire. Le calme de sa phy- 
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sionomie avoit fait place à la dou- 
leur et à la crainte. Avant de par- “ 
1er , elle parcourut des yeux le cor- 
ridor et la cellule meme. 

Mes craintes pour vous , ma chère 
enfant , sont malheureusement jus- 
tifiées. Vous êtes sacrifiée , si vous ne 
venez pas à bout de vous échapper 
du couvent cette nuit. Je viens 
d’apprendre que votfe conduite de 
ce matin étant regardée comme une 
insulte préméditée faite à l’abbesse , 
va être punie de ce qu’on appelle 
ici Vin pace. Hélas ! pourquoi vous 
dissimulerois-je la vérité f Pourquoi 
vous caeherois je que c’est la mort 
même que je vous annonce ? Car , 
qui est jamais sorti vivant de cette 
odieuse demeure ? 

La mort ! dit Ellena saisie d’hor- 
reur. O ciel ! comment ai- je donc 
mérité la mort ? 

Hélas! ma fille , votre question^ 
'est bien inutile. Il s’agit de cher- 
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clier les moyens d’échapper à cette 
^ horrible destinée. Dans la partie la 
plus retirée du couvent , il y a une 
chambre souterraine taillée dans le 
roc , f(^rmée de portes de fer , où les 
sœurs coupables de quelque grande 
faute sont jetées. Cette condamna^ 
tion est pour la vie ; la malheureuse 
languit dans les fers et dans l’obs- 
curité 'f elle ne reçoit que la nour- 
riture nécessaire pour soutenir sa 
vie et prolonger_s«»-st5tffffânces ; du 
pain et de l’eau , jusqu’à ce que suc- 
combant à ses peines , elle trouve 
un asyle dans les bras de la mort, 
Nos registres conservent des exem- 
ples de cette horrible punition , in- 
fligée le plus souvent à des' reli- 
gieuses qui , lassées du genre de vie 
auquel les aboient portées les illu- 
sions d’une imagination supersti- 
tieuse , ou la rigueur ou l’avarice 
de leurs pareris , ont été surprises 
voulant s’échapper du couvent. 
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J’ai TU moi - même un exemple 
de cette sévérité. J’ai vu la malheu- 
reuse victime entrer dans cette pri- 
son , d’où elle ne devoit pas sortir 
vivante ^ j’ai vu ses tristes restes dé- 
posés dans le jardin. Pendant près 
de deux ans , elle a langui sur la 
paille , privée même* de la f bible 
consolation de converser quelque- 
fois au travers de la porte avec celles 
de nos sœurs qui a voient pitié d’elle ; 
et qui d’entre nous n’en eut pas eu 
pitié ! Une punition sévère étoit ré- 
servée à celles qui approchoient de 
sa prison avec quelques sentimens 
dé compassion. Je m’y suis expo- 
sée et je l’ai subie , grâces à Dieu ! 
avec une secrette satisfaction. 

Cette satisfaction se montra sur 
la physionomie d’Olivia lorsqu’elle 
parloit, et ses traits prirent une dou- 
ceur qu’Ellena n’y avoit pas encore 
. remarquée. Ellena se jeta dans son 
sein , et la mouilla de ses larmes. 

Après 
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Après un peu de' silence, Olivia lui , 

dit: Ne doutez pas , mon enfant 

que l’abbesse offensée , et voulant 

servir la marquise , ne saisisse cette 

circonstance de votre désobéissance 
% 

comme un prétexte de vous jeter 
dans cette horrible prison. Les vues 
de la marquise se trouveront ainsi 
remplies sans qu’on soit obligé de 
TOUS forcer à faire vos vœux. Hé- 
las ! je ne puis douter que xLemain, 
ne soit. le -jour" de votre sacrifice, 
qui n’a été retardé que par la fête 
d’aujourd’hui. 

- Ellena ne répliqua qu’avec un 
soupir , et le visage caché dans lé 
sein de son amie; elle n’hésifoit 
plus à accepter les secours de Vi- 
valdi ; elle craignoit seulement qu’il 
ne pût faire pour la délivrer que 
d’inutiles efforts. 

Olivia , qui ne démêloit pas bien 
la cause de son silence , lui dit : 
Tême I, K k 
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J’auroîs bien d’autres choses à vous 
dire , mais le tems nous presse. 
Dites - moi comment je puis vous 
secourir? je suis déterminée à m’ex- 
poser à une seconde punition , si je 
puis servir encore une infortunée» 
Les pleurs d’Ellena coulèrent plus 
abondamment à ce nouveau trait 
de générosité d’Olivia j mais , dit- 
elle d’une voix entrecoupée , si l’on 
vous surprend. ^ _ 

Je serai cruellement punie , dit , 
Olivia J mais cette crainte ne m’ar- 
rêtera pas. 

Quelle générosité ! dit Ellena ; 
mais je ne dois pas souffrir que vous 
vous oubliez ainsi vous-même. 

Ma conduite , dit modestement 
la religieuse, n’est pas tout- à -fait 
désintéressée ; car je puis supporter' 
plutôt la peine à laquelle j’e m’ex- 
posé , que l’angoisse horrible que 
j’éprouve au spectacle des soulFran- - 
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ces dont j’ai été témoin. Que $ont 
les peines corporelles en comparai- . 
son des tourmens recherchés qui dé- 
chirent 1 ame dans une telle situa- 
tion ! Le ciel m’est témoin que je 
puis supporter mes maux , mais non 
ceux d’autrui, lorsqu’ils sont exces- 
sifs. Je puis soutenir les tortures, 
si mon ame est fortifiée par la cons^- 
cience d’une action généreuse • mais ' 
la compassion pour les <louJeurs qui 
sont sous mes yeux met en mouve- ^ 
ment toutes les fibres de mon cœur 
et subjugue tout mon courage. Oui, 
mon enfant, l'agonie de la pitié 
'pour les maux de nos semblables 
est plus cruelle qu’aucune autre , 
excepté celle du remords, encore 
le remords est-il peui-étfe aiguisé 
par le«ouvenir d’avoir résisté, en 
commettant le crime, au sentim'ent 
de compassion qui en détournoit ; 
mais , pendant que je vous parle , 

Kk 2 ' 

♦ 

/ 
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j’accroîs peut - être votre danger.’ 
Ellena , encouragée ainsi 'par la 
généreuse compassion d’Olivia, lui 
confia le projet d’entrevue avec 
iVivaldi pour le soir , et la con- 
sulta sur la possibilité de se faire 
admettre dans le parloir. Ranimée 
par cette pensée , Olivia lui dit 
qu’il falloit , non- seulement qu’elle 
se trouvât dans le parloir à l’heure 
du souper , mais qu’elle assistât au 
•concert où seroient admis plusieurs 
étrangers , parmi lesquels se glis- 
scroit sans doute Vivaldi. Ellena 
lui objecta la crainte que l’abbesse 
ne la reconnût et ne la fît ren-' 
fermer sur-le-champ. Olivia la ras- 
sura en lui promettant de lui pro- 
curer un 'habit de religieuse qui 
lui seroit utile , non-seulement pour 
se faire admettre au parloir de 
l’abbesse , mais pour favoriser sa 
, fuite. 

s 
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Dans la foule des religieuses quî 
remplira l’appartement, lui dit Oli- 
via , il n’est pas vraisemblable 
qu’on vous distingue, les sœurs 
étant occupées de leur fête et l’ab- 
lesse n’ayant pas le tems de faire 
un tel examen. Vous courez donc 
peu de risque d’être découverte. 

Si la supérieure pense à vous, elle 
vous croira confinée dans votre cel-'\ 
Iule 5 mais cette soirée donne trop 
d’occupatioa-à-sa'^nité pour qu’au- 
cune autre considération attire son 
atten tion. Que l’espérance vous sou- 
tienne, mon enfant! Préparez un, 
billet qui puisse instruire Vivaldi 
de votre consentement à ses pro- 
jets , et de la nécessité urgente de 
ne pas perdre un instant pour l’exé- 
cution. Vous trouverez peut-être 
• un moment pour le lui remettre au 
travers de la grille. 

A ce moment une cloche sonna , 
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qui aveartissoit les religieuses pour 
le concert. Olivia sortit pour aller 
clierclier un habit et un voile pour 
Eilena, tandis que celle-ci écrivit 
à Vivaldi le billet qni devoit l’ins- 
truire de ses dispositions. 

' ' m 

Fin du Tome premier. 
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